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Sur la route


OLIVIER CIRENDINI


Rodrigues, île Cocos. Ici, pas d’hôtels, de taxis, de bars proposant des cocktails aux noms exotiques et de sites à visiter. Juste le plaisir d’être seul avec la mer, le sable et les débonnaires gardiens de cet îlot protégé, qui se relaient sur l’île tous les deux jours. Les oiseaux et les crabes se partagent la plage. On retrouve ici une proximité inattendue avec les espèces animales. C’est toujours le cas lorsqu’elles ne se sentent pas menacées par l’homme. On pense au dodo, disparu des Mascareignes pour cette même raison, et on est content que Rodrigues se tourne vers l’écotourisme et que l’île Cocos n’abrite pas d’hôtels.


JEAN-BERNARD CARILLET


Soulagé ! Je viens d’effectuer la marche aller-retour jusqu’au balcon du Dolomieu, le belvédère qui domine le principal cratère du volcan. En marcheur avisé, je m’étais mis en route à l’aube, pour éviter les nuages. Pas de chance, j’ai eu droit à une météo inversée : pluie tout le long du chemin, et soleil au retour, sur le pas de Bellecombe. Qu’importe, l’ambiance était magique. Le côté “planète Mars” du site est inoubliable.
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Réunion, Maurice et Rodrigues


Trois îles, trois mondes. Posées entre ciel et mer au milieu de l’océan Indien, la Réunion, l’île Maurice et Rodrigues déclinent chacune à sa manière une image de l’insularité tropicale. Entre paysages de montagnes volcaniques, plages de rêve et nature préservée, les Mascareignes ont de quoi satisfaire à la fois les amateurs de farniente et les adeptes de loisirs sportifs. Au passage, les uns et les autres y découvriront des carrefours culturels uniques, vestiges de l’époque où ces îles étaient sur le chemin des grandes routes commerciales maritimes. Désertes jusqu’à leur “découverte” par les colons européens, elles se sont en effet forgé une culture originale empruntant des éléments à chaque peuple qui, un jour, a posé le pied sur leur sol.
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Diversité culturelle


Les Mascareignes ont pioché leur identité aux quatre coins de l’océan. Ici, l’architecture créole et coloniale côtoie des bâtiments de style indien, les saveurs de la cuisine française se mêlent à des ingrédients venus de Madagascar, d’Asie ou d’Inde, les mosquées font face aux temples tamouls et aux églises chrétiennes… Creusets historiques et culturels, anciennes colonies et terres d’esclavage, la Réunion et l’île Maurice ont également gardé leurs particularismes nés des aléas de l’histoire, qui a fait de l’une un département français d’outre-mer et de l’autre une république indépendante.





[image: ] Architecture créole, Maison Eurêka, Maurice


La maison Eurêka est l’un des plus beaux témoignages de l’architecture coloniale créole Cliquez Ici à Maurice.



[image: ] Temple du Colosse, Saint-André, Réunion


Architectures créole et indienne se côtoient à la Réunion, à l’image de l’impressionnant temple tamoul de Saint-André.



[image: ] Festival indien, Saint-Louis, Réunion


Miroir des différentes communautés de l'île, le calendrier réunionnais comporte nombre de fêtes et festivals indiens Cliquez Ici.



[image: ] Temple tamoul, Maurice


Églises chrétiennes, mosquées et temples hindous – comme celui de Grand Baie – se côtoient sur l’île, où les différentes religions cohabitent au quotidien.



[image: ] Danseuse de séga, Maurice


Jadis dansé sur les plages au rythme du tambour, le séga mauricien est maintenant avant tout présenté dans les hôtels. Les jeunes lui préfèrent souvent une version plus moderne, le seggae, au carrefour du séga et du reggae.
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Saveurs des îles


Fruits tropicaux gorgés de soleil, légumes aux formes et aux couleurs variées, épices parfumées, spécialités du terroir aux saveurs prononcées… À la Réunion, à Maurice et à Rodrigues, l’exotisme commence dans les vergers, se poursuit sur les marchés et se décline jusque dans les assiettes. La mosaïque des saveurs varie selon les saisons et reflète la diversité des cultures. Les influences indiennes, européennes, chinoises et africaines viennent sublimer les produits du terroir, pour le plus grand plaisir des gourmands.





[image: ] La vanille de la Réunion


La vanille réunionnaise, cultivée sur la côte est Cliquez Ici et dans le sud Cliquez Ici de l’île, est réputée pour ses arômes incomparables.



[image: ] Vin et miel de Cilaos, Réunion


Un excellent souvenir à ramener dans ses bagages : une bouteille de vin de Cilaos.



[image: ] Fruits tou dou sucrés, marché de Saint-Denis, Réunion


Les étals colorés des marchés réunionnais sont un plaisir pour les yeux… et les papilles.



[image: ] 	Étal de chouchous, Port Louis, Maurice


Les marchés de Maurice, celui de Port Louis en tête, sont un festival de saveurs et d’odeurs. À la Réunion, ne manquez pas celui de Saint-Paul.



[image: ] Épices créoles, Maurice


Plus influencée que la Réunion par le sous-continent indien, avec lequel elle garde des attaches très fortes, l’île Maurice est un paradis pour les amateurs de saveurs épicées.
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Activités nature


La Réunion est un terrain de jeu exceptionnel pour les amateurs d’activités nature. L’intérieur de l’île, avec son relief accidenté, est un paradis pour les randonneurs. L’île s’est également imposée comme une destination de référence pour le canyoning, le parapente et le VTT. Côté mer, la Réunion fait vibrer les surfeurs et les plongeurs. Quant à l’île Maurice, elle est surtout connue pour ses superbes fonds marins. Le saviez-vous ? Elle possède des spots de kitesurf de réputation mondiale et des itinéraires de randonnée dans des paysages très sauvages.





[image: ] Randonnée, piton des Neiges, Réunion


L’île apparaît presque dans sa totalité depuis le point culminant de l’île (3 070 m), accessible depuis Cilaos.



[image: ] Plongée, Maurice et Rodrigues


Avec une barrière de corail presque continue, une faune abondante, des eaux claires et un relief sous-marin souvent spectaculaire, Maurice et Rodrigues sont des destinations réputées auprès des plongeurs Cliquez Ici.



[image: ] Parapente, Saint-Leu, Réunion


Les parapentistes s’élancent des hauteurs de Saint-Leu, où les conditions aérologiques sont exceptionnelles toute l’année.



[image: ] 	VTT, Maïdo, Réunion


Les pentes du Maïdo se prêtent à merveille à la pratique du VTT, avec 35 km de descente à travers une végétation variée.



[image: ] Rafting, rivière des Marsouins, Réunion


Les rapides spectaculaires de la rivière des Marsouins, sur la côte est, font la joie des amateurs de rafting.


 [image: ] Mais aussi…


Les lagons et les brises légères ont fait de Maurice et de Rodrigues des destinations de plus en plus appréciées des fans de kitesurf Cliquez Ici. Quel que soit votre niveau, vous trouverez un spot à votre mesure…
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La Réunion, nature et patrimoine


Comment ne pas être envoûté par les paysages époustouflants de la Réunion, notamment les trois cirques, Mafate, Salazie et Cilaos, qui dominent l’intérieur de l’île de leurs remparts vertigineux ? Plusieurs vallées reculées dans le sud de l’île offrent également la possibilité de s’immerger dans un autre univers totalement déconnecté du monde “moderne”, à quelques kilomètres seulement de la vie trépidante du littoral. Quant au volcan, le célèbre piton de la Fournaise, il se laisse facilement approcher, malgré son allure austère. La Réunion saura aussi surprendre les amateurs d’architecture typiquement créole.





[image: ] Cirque de Mafate


Avec ses pics déchiquetés et ses crêtes acérées, le cirque de Mafate, accessible à pied uniquement, a des airs de forteresse imprenable.



[image: ] Piton de la Fournaise


Les paysages lunaires autour du piton de la Fournaise (Cliquez Ici ; ici, le Formica Leo, un cratère secondaire) se laissent facilement approcher.



[image: ] Hell-Bourg, cirque de Salazie


Au pied des contreforts vertigineux du cirque de Salazie, Hell-Bourg est l’une des localités les plus séduisantes de l’île. La rue principale est bordée de petites cases colorées et de villas typiquement créoles.



[image: ] 	Saint-Denis


Entre mer et montagne, la capitale réunionnaise Cliquez Ici offre un cadre de vie agréable et se distingue par son remarquable patrimoine architectural.



[image: ] Grand-Bassin, Hautes-Plaines


Au fond de la vallée de Grand-Bassin, accessible à pied uniquement, on peut faire trempette dans la cascade du Voile de la Mariée.
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Île Maurice, bulle de rêve


Plage, cocotiers, soleil, lagon, kitsurf, plongée, poisson grillé… ces mots figurent en bonne place sur les cartes postales expédiées par les visiteurs depuis l’île Maurice. Et les Mauriciens ne ménagent pas leurs efforts pour qu’il continue d’en être ainsi. Balnéaire avant tout, la République mauricienne cultive son image de paradis tropical haut de gamme. L’île a pourtant de quoi satisfaire les voyageurs à budget modéré, qui y trouveront également leurs petits coins de paradis.





[image: ] Farniente…


Trou aux Biches, Belle Mare, île aux Cerfs, Morne Brabant… ces noms suffisent à mettre du soleil dans les yeux des visiteurs. Presque ceinturée de lagon, Maurice est bordée de plages de carte postale.



[image: ] Plongée sous-marine


Vous préférez le corail au sable et le détendeur à la crème solaire ? Pas de problème ! Des dizaines de clubs et de sites s’offrent aux plongeurs sur le pourtour de l’île Cliquez Ici.



[image: ] Jardin Pamplemousses


On aurait presque tendance à l’oublier : au-delà de son littoral, l’île recèle quelques sites où le patrimoine et la nature se sont donné rendez-vous, comme au jardin Pamplemousses.



[image: ] 	Fruits de mer et crustacés


À côté des caris et vindayes, stars de la cuisine créole indo-mauricienne Cliquez Ici, les langoustes et poissons grillés tiennent le haut du pavé.



[image: ] Lagons…


De l’île aux Aigrettes à l’île Plate, et de l’île aux Bénitiers à l’ilot Gabriel, le lagon mauricien ne manque pas de rivages à découvrir.
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Rodrigues, au bout du monde


Changement de décor. Si ses paysages n’ont pas la douceur de ceux de sa grande sœur, Rodrigues n’en a pas moins du charme à revendre. Ici, pas d’hôtels comptant leurs chambres par centaines, de parasols au coude à coude et de spas dernier cri. Le pouvoir de séduction de ce confetti insulaire posé à 560 km au nord-est de l’île Maurice est ailleurs : il a pour noms écotourisme, quiétude, douceur de vivre. En marge du tourisme de masse, la “Cendrillon des Mascareignes” séduit ceux qui privilégient les rencontres et apprécient le sentiment d’être loin du monde. Rares sont ceux qui en reviennent déçus.
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Destination la Réunion







QUELQUES CHIFFRES


Population : environ 820 000 habitants


La Réunion compte environ 70 000 allocataires du RMI, un record national


Le sucre de canne représente 85% des exportations agricoles


Point culminant : le piton des Neiges (3 070 m)


Nombre de véhicules en circulation : environ 350 000








Ouf ! le tragique épisode du chikungunya, qui a touché la Réunion (et ses voisines dans l’océan Indien) en 2006, n’est plus qu’un mauvais souvenir. Rappel : l’épidémie, transmise par les moustiques, avait contaminé près d’un tiers de la population et laminé les ambitions de développement touristique de l’île, qui se voyait déjà marcher sur les plates-bandes de Maurice. Au-delà des aspects sanitaires, ce drame a marqué durablement les esprits, rappelant que la Réunion, bien que très occidentalisée, reste une destination tropicale.


Aujourd’hui, place à un optimisme prudent. Métropolitains et étrangers (principalement les Allemands, séduits par les possibilités de randonnée) redécouvrent les charmes de l’île et les tour-opérateurs reprogramment la destination. La création du parc national des Hauts, en 2007, et du parc marin à Saint-Gilles, la même année, a attiré l’attention sur le potentiel écotouristique de l’île. Les visiteurs sont époustouflés par le décor grandiose des trois cirques (Salazie, Mafate et Cilaos) et les possibilités de dépaysement qui en découlent. Mafate fait un tabac chez les randonneurs ; accessible à pied uniquement, ce cirque permet de s’immerger dans un univers totalement déconnecté du monde “moderne”, à quelques kilomètres seulement de la vie trépidante du littoral. La Réunion n’est pas avare de ce type d’expériences : plusieurs vallées reculées dans le sud de l’île, dont Grand-Bassin et la rivière des Remparts, offrent également la possibilité de se ressourcer au plus près de la nature.


Reste, bien sûr, le piton de la Fournaise, le célébrissime volcan, au sud de l’île. Cet hyperactif aux crises régulières fascine autant les Réunionnais que les touristes. L’éruption de 2007 a modifié la physionomie du Grand Brûlé, où se déversent les coulées de lave sur plusieurs milliers d’hectares. Celle de janvier 2010 a duré 10 jours. La vision de ce géant à l’allure austère est un moment exceptionnel. Plus encore quand on approche du bord de la caldeira, après 2 heures 30 de marche dans un paysage lunaire…


L’“île intense”, comme la vantait l’office du tourisme, possède également un riche patrimoine culturel, qui mériterait d’être mieux valorisé. Quelle surprise de découvrir que le calendrier réunionnais est rythmé par des fêtes religieuses tamoules très exotiques, comme le Cavadee, le Dipavali ou les marches sur le feu ! Ou de visiter de superbes mosquées dans le centre de toutes les grandes villes de l’île, où la présence de minarets ne choque personne ! C’est là que réside l’autre atout de la Réunion : son harmonieuse diversité culturelle.
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Mise en route







QUAND PARTIR


COÛT DE LA VIE


LIVRES À EMPORTER


SITES INTERNET








Située à 800 km de la côte est de Madagascar, l’île de la Réunion (département français d’outre-mer) ne correspond pas à l’image traditionnelle des îles tropicales. Conséquence de sa géologie récente, l’île se montre assez avare en lagons et ses côtes sont plutôt échancrées. Sitôt passée cette étroite frange littorale, elle dévoile sa véritable nature, résolument montagneuse et volcanique, avec ses trois cirques : Salazie, Cilaos et Mafate. Au sud, le piton de la Fournaise, dont la dernière éruption date de janvier 2010, est l’un des volcans les plus actifs au monde.


La Réunion possède une culture originale qui emprunte autant aux origines africaines, chinoises et indiennes de sa population qu’à son passé colonial. Pendant longtemps, l’histoire de cet étonnant melting-pot s’est inscrite en parallèle à celle de la Compagnie des Indes orientales.


Si les adeptes du farniente lui préfèrent l’île Maurice voisine, la Réunion fait figure d’eldorado pour tous les amateurs de loisirs sportifs (canyoning, rafting, VTT, parapente) et les randonneurs, alléchés par son relief très accidenté.


Les infrastructures sont excellentes. Outre quelques hôtels de standing, l’île compte un maillage assez dense de chambres d’hôte et de pensions de famille, de gîtes de montagne, de gîtes ruraux et de petits hôtels, pour tous les budgets.







Vous pouvez consulter la météo réunionnaise sur le site www.reunion-meteo.com. Reportez-vous aux données climatiques Cliquez Ici pour plus de détails.













N’OUBLIEZ PAS…



	Des vêtements légers, de préférence en coton


	Une crème solaire à fort indice de protection


	Un chapeau et des lunettes de soleil


	Un antimoustiques efficace


	Un masque et un tuba


	Une paire de chaussures de randonnée


	Des vêtements chauds pendant l’hiver austral, et un coupe-vent


	La photocopie des conditions de votre assurance de voyage
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QUAND PARTIR


Vous avez tout intérêt à préparer votre voyage bien à l’avance, en particulier si vous voyagez pendant les grandes vacances scolaires réunionnaises ou métropolitaines (de mi-décembre à fin janvier, et juillet-août). Durant ces périodes, il est parfois difficile de trouver une place d’avion et une chambre d’hôtel.


Pour profiter de votre séjour dans l’île, il est impératif de prendre en considération les données climatiques. La période cyclonique (décembre à mars) n’est pas la plus agréable (sauf si vous comptez lézarder sur les plages), car très chaude et humide. Pour la randonnée (et les autres activités sportives, d’une manière générale), la meilleure période se situe pendant la saison sèche, d’avril à octobre. Les gîtes de montagne sont alors souvent bondés. Réservez longtemps à l’avance, en particulier entre août et octobre. Notez qu’il fait frais (voire froid) dans les Hauts pendant l’hiver austral (juillet-août).


Les périodes intermédiaires – mai-juin et septembre-octobre – restent les plus indiquées pour profiter au maximum des paysages et du climat.









L’INDICE LONELY PLANET


Un litre d’essence :
1,30 €


Une bouteille d’eau minérale :
1 €


Une bière Dodo :
1,50 €


Un T-shirt souvenir :
20 €
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COÛT DE LA VIE


Le coût de la vie est sensiblement identique à celui de la métropole. La Réunion manque d’hôtels et de pensions bon marché, mais vous contournerez aisément ce problème si vous choisissez de loger en retrait de la côte, dans les refuges de montagne, dans les gîtes d’étapes ou dans certaines chambres d’hôte. Dans un trois-étoiles en bord de mer, comptez de 100 à 150 € la chambre double. Le prix moyen d’une nuit en chambre d’hôte s’élève à 40-50 € pour une double, petit-déjeuner inclus. En gîte, comptez environ 15 € par personne.


Les restaurants pratiquent des tarifs avantageux, comparés à ceux de leurs homologues métropolitains. Même dans les stations balnéaires de l’ouest, vous pourrez commander un plat pour moins de 13 €.


Les loueurs de voitures sont très nombreux et se livrent une concurrence acharnée. Pour un véhicule de petite catégorie, comptez de 30 à 40 € à la journée, et 250 € environ à la semaine. Avec un peu de patience et de sens de la négociation, vous pourrez même obtenir de meilleurs tarifs.


En revanche, le tarif de l’acheminement aérien reste élevé, malgré la concurrence, surtout pendant la haute saison. Les tarifs d’un billet aller-retour varient entre 650 € et 1 500 €, selon les dates.
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LIVRES À EMPORTER


Le passionnant Sous le signe de la tortue : voyages anciens à l’île Bourbon (1611-1725) est un recueil des récits des premiers navigateurs ayant fait escale à la Réunion. Ces textes, regroupés par Albert Lougnon et publiés à Tananarive en 1939, ont été réédités en 2006 par les éditions Orphie.


À travers 100 textes fondamentaux, du XVIIe siècle à nos jours, Une île toute en auteurs (Éd. du Boucan), de Baptiste et Jean-Claude Vignol, ravive l’histoire de l’île de la Réunion et dévoile ses secrets.


L’Esclavagisme à la Réunion : 1794-1848 (L’Harmattan, 1993), de Sudel Fuma, analyse les conditions de vie des travailleurs des plantations.


L’histoire contemporaine de l’île a été, et reste en grande partie, façonnée par l’itinéraire et les choix de quelques-unes de ses figures emblématiques. Des ouvrages récents apportent un éclairage sur leur parcours. Michel Debré et l’île de la Réunion (1959-1967) (L’Harmattan, 1996), de Gilles Gauvin, est précieux si l’on cherche à comprendre les enjeux de la politique française d’outre-mer depuis l’après-guerre.


Sonia Chane-Kune a évoqué dans deux ouvrages les questions d’identité Aux origines de l’identité réunionnaise (L’Harmattan, 1993), en deux tomes, ainsi que La Réunion n’est plus une île (L’Harmattan, 1996), qui proposent des pistes pour l’avenir d’une société fondée sur la multiplicité des appartenances culturelles et historiques.


Un magnifique livre, Cases créoles (Éd. Plume, 2001), invite à découvrir la richesse du patrimoine architectural de la Réunion à travers ses différentes influences culturelles, mais aussi à travers la sociologie et les techniques de construction. Le texte s’accorde remarquablement aux photographies.
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SITES INTERNET



	
www.reunion.fr. Site du comité du tourisme de la Réunion. Possibilité de réservation d’hébergement.


	
www.creole.org. Site fourre-tout, avec un dictionnaire de la langue créole, des locations saisonnières, des petites annonces, un forum…


	
www.allonslareunion.com. Liste d’hébergements et de loueurs de voiture, et présentation des activités sportives sur l’île.


	
www.iledelareunion.net. Site intéressant, avec de nombreuses rubriques ayant trait au tourisme et à la vie quotidienne.
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RANDONNÉE


Il existe un nombre impressionnant de sentiers balisés dans l’île, très bien entretenus, avec de bonnes infrastructures (gîtes, centrales de réservation). Certains sites du centre de l’île ne sont accessibles qu’à pied.



	
La Roche Écrite – Une très belle randonnée, pour profiter d’un point de vue unique sur les cirques de Mafate et de Salazie


	
L’ascension du volcan – Une expérience magique, pour s’approcher au plus près des entrailles de la Terre


	
Le piton des Neiges – En un ou deux jours, rejoignez le sommet de l’île


	
Le tour des îlets du Bas Mafate ou du Haut Mafate – Deux itinéraires hors du temps pour découvrir les hameaux du cirque de Mafate


	
Col des Bœufs – La Nouvelle – L’accès le plus facile à Mafate, à travers le superbe paysage de la plaine des Tamarins




SENSATIONS FORTES


La Réunion suscite l’image d’une “île intense”, d’un paradis pour les amateurs de loisirs sportifs.



	
Canyoning dans le canyon de Fleurs jaunes, à Cilaos – Vasques, toboggans et rappel de 55 m dans un paysage époustouflant


	
Le survol de l’île en hélicoptère ou en ULM – La Réunion vue du ciel… Inoubliable !


	
Le survol du lagon en parapente, depuis les Hauts de Saint-Leu – Émotions garanties, accessible à tous


	
La descente du Maïdo en VTT – 2 200 m de dénivelé, dans un décor superbe, qui varie selon l’altitude


	
La descente de la rivière des Marsouins en cano-raft – Une chevauchée fantastique au fil de l’eau




POINTS DE VUE


Avec son relief très accidenté, plusieurs sommets dépassant les 2 000 m et des ravines vertigineuses, la Réunion offre des panoramas grandioses.



	
Sur Salazie, depuis le gîte de Bébour-Bélouve



	
Sur le volcan, depuis le pas de Bellecombe



	
Sur le cirque de Cilaos, depuis le Dimitile



	
Sur le cirque de Cilaos, depuis La Fenêtre



	
Sur le cirque de Mafate, depuis le Maïdo





ARCHITECTURE ET PATRIMOINE


Terre métissée, riche d’une histoire mouvementée, la Réunion s’enorgueillit d’un patrimoine éclectique.



	
La Maison du Volcan, à Bourg-Murat – Comprendre la fascinante géologie de l’île et l’activité volcanique


	
Le musée agricole de Stella Matutina, près de Saint-Leu – L’âme créole, à travers l’histoire socio-économique de l’île


	
La distillerie de Savanna et la sucrerie de Bois-Rouge – Bel exemple de tourisme industriel, dans un labyrinthe de tubulures


	
Le Conservatoire botanique national de Mascarin, dans les Hauts de Saint-Leu – Découvrez l’histoire de la Réunion à travers son peuplement végétal


	
Le circuit des cases créoles à Hell-Bourg, à Saint-Denis ou à Entre-Deux – Laissez-vous séduire par les varangues et les lambrequins des cases et des villas créoles












	
www.liledelareunion.com. Site d’un particulier, agrémenté de photos. Pointu sur la flore de l’île.


	
www.ilereunion.com. Site généraliste, beaucoup d’informations pratiques et de publicité.


	
www.clicanoo.com. Site du JIR, l’un des deux quotidiens de l’île. Actualité et dossiers.


	
www.lonelyplanet.fr. Informations de dernière minute, mises à jour de certains guides, catalogue des titres, courrier des voyageurs, actualités en bref et fiches pays, forum.


	
www.mi-aime-a-ou.com. Portail généraliste, couvrant de nombreux centres d’intérêt (histoire, faune, hébergements, entre autres).


	
www.run974.com. Très nombreux renseignements pratiques : arts, transports, gastronomie locale.


	
www.azenda.fr. Pour tout savoir sur les sorties culturelles à la Réunion.


	
www.villagescreoles.re. Un site consacré aux 14 communes membres du réseau Villages Créoles, réputées pour la richesse de leur patrimoine.
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LES GRANDS CLASSIQUES


LA GRANDE BOUCLE
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Ce parcours réalisable en deux à trois semaines vous donnera un aperçu des principales curiosités de l’île, entre mer et montagne, villes et villages.





Quoi de plus classique que de faire le tour de la Réunion ? Suivez l’unique route littorale, en pimentant le circuit d’incursions dans les cirques et les Hauts.


Après avoir passé deux jours à Saint-Denis, la capitale, prenez la N1 jusqu’à Saint-Paul, réputée pour son marché haut en couleur du vendredi et du samedi. Montez au belvédère du Maïdo, à 2 190 m, pour apprécier le panorama époustouflant du cirque de Mafate. Redescendez à Saint-Gilles-les-Bains et à L’Hermitage, pour profiter des plages de sable blanc, à l’ombre des filaos.


Prochaine étape : Saint-Leu, autre localité balnéaire, très agréable, plus au sud. À Étang-Salé, changement d’ambiance, la plage est formée de sable noir volcanique. À Saint-Louis, visitez la sucrerie du Gol, avant de prendre la route spectaculaire et tortueuse menant à Cilaos, au cœur du cirque du même nom. À Cilaos, appréciez les thermes, goûtez au vin de Cilaos, et oxygénez-vous dans les forêts environnantes. Redescendez sur la côte, et faites étape à Saint-Pierre, dotée d’un adorable front de mer et d’un quartier de pêcheurs. Par la RN3, la route des Plaines qui traverse l’île de part en part, vous atteindrez Bourg-Murat Cliquez Ici. Après la visite de la Maison du Volcan, prenez la route du piton de la Fournaise, jusqu’au pas de Bellecombe, où vous jouirez d’une vue exceptionnelle sur l’enclos et le volcan. Revenez sur vos pas.


À Saint-Pierre, longez la RN2, qui suit le littoral sud, sauvage et escarpé, via Saint-Joseph et Saint-Philippe, deux communes paisibles, loin du tumulte de la côte ouest. Passé Saint-Philippe, vous commencerez votre remontée en longeant la façade est de l’île, faiblement peuplée, peu touristique. Le secteur du Grand Brûlé, où se déversent les coulées de lave du piton de la Fournaise, est le plus désolé de l’île. Après une trempette à l’anse des Cascades, près de Sainte-Rose, reprenez votre parcours sur la RN2. Faites une pause pique-nique dans le secteur de Bras-Panon, puis bifurquez plein ouest en suivant la D48, l’unique route qui vous conduira au cœur du cirque de Salazie. Prenez vos quartiers à Hell-Bourg, une localité au charme typiquement créole. De retour sur la RN2, vous traverserez Saint-André, la ville indienne par excellence, avec ses temples colorés. Saint-Denis n’est plus très loin. La boucle est bouclée !
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HORS DES SENTIERS BATTUS


D’ÎLETS EN RAVINES
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Cet itinéraire vous propose de découvrir la Réunion des Hauts, en suivant, aussi souvent que possible, les routes secondaires. Au programme : hameaux, points de vue et paysages spectaculaires, loin de l’agitation côtière.





La Réunion par les petites routes, à flanc de montagne, réserve de divines surprises aux amateurs de dépaysement. En direction de Saint-Paul, prenez la D41, qui passe par La Montagne et sinue dans les Hauts, avant de redescendre sur le littoral, à La Possession. Un peu plus loin, à Rivière-des-Galets, une route pittoresque conduit en 15 km au village de Dos-d’Âne, à 1 000 m d’altitude.


Au départ de Saint-Paul, deux routes vous permettront de vous imprégner de l’ambiance des Hauts de l’ouest : la D3, qui rejoint Les Avirons, via Le Guillaume, Trois-Bassins et La Chaloupe-Saint-Leu, soit près de 40 km en corniche ; l’autre option, encore plus sauvage et inédite, suit la route des Tamarins, une interminable mais magnifique route forestière, à près de 1 000 m d’altitude, qui relie la route montant du Maïdo au Tévelave, sur plus de 35 km.


De Saint-Louis, une belle excursion vous mènera au hameau des Makes, puis au belvédère de La Fenêtre, 12 km plus loin, d’où l’on jouit d’une vue magnifique sur le cirque de Cilaos. Entre Saint-Louis et Le Tampon, le village d’Entre-Deux est réputé pour son architecture créole et son artisanat.


Au départ de La Plaine-des-Palmistes, il faut impérativement emprunter la RF2, qui traverse la superbe forêt primaire de Bébour-Bélouve, jusqu’au gîte du même nom avec, en prime, une vue panoramique sur le cirque de Salazie.


Dans le sud de l’île, laissez-vous porter par les méandres des départementales qui serpentent sur les hauteurs de Petite-Île et de Saint-Joseph, notamment la D3 (via Manapany-les-Hauts, Les Lianes et Plaine-des-Grègues ; Cliquez Ici), et la D33 depuis Saint-Joseph, qui conduit au village perdu de Grand-Coude, isolé sur une crête.


Un peu plus loin, une route secondaire remonte le cours de la rivière Langevin, jusqu’à la cascade de la Grande Ravine et au village de Grand-Galet.


À l’est de l’île, empruntez la D53, qui mène à l’îlet Bethléem, idéal pour un pique-nique au bord de l’eau, et au belvédère de Takamaka. Vue superbe garantie sur une ravine escarpée, zébrée de cascades.
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VOYAGES THÉMATIQUES


CULTURE ET PATRIMOINE
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La Réunion compte plusieurs musées de qualité. À Saint-Denis, familiarisez-vous avec les artistes de l’île au musée Léon-Dierx.


Le patrimoine agricole et industriel de l’île est particulièrement mis en valeur à Saint-Leu, au musée Stella Matutina, ainsi qu’à la sucrerie du Gol près de Saint-Louis, à la distillerie-sucrerie de Savanna et à celle de Rivière-du-Mât. Chaque site vous plongera dans les secrets de la fabrication du sucre et du rhum.


L’architecture créole mérite également votre plus haute attention. Il reste de très belles villas et cases à Saint-Denis, à Hell-Bourg et à Entre-Deux. Des guides spécialisés vous feront découvrir ce patrimoine inestimable.
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ADRÉNALINE
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La Réunion est le paradis des sensations fortes. À Saint-Gilles, initiez-vous au surf sur les rouleaux de la plage de Roches Noires, ou laissez-vous tenter par un baptême de plongée (Cliquez Ici, Cliquez Ici, Cliquez Ici et Cliquez Ici). Sur les Hauts de Saint-Leu, vous pourrez vous élancer en parapente et survoler le lagon, à moins que la descente du Maïdo à VTT ne vous tente. Dans le cirque de Cilaos, le canyoning est roi. À l’est de l’île, les rivières tumultueuses se prêtent au rafting. Et, bien sûr, offrez-vous la Réunion vue du ciel, en hélicoptère ou en ULM.
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LA RÉUNION CÔTÉ SENTIERS
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La randonnée pédestre est ici une activité reine. Immergez-vous dans l’intérieur de l’île et découvrez les cirques à pied. Gravissez le piton des Neiges, le sommet de l’île, montez jusqu’au bord de la caldeira du piton de la Fournaise à pied ou rejoignez les îlets reculés du cirque de Mafate en faisant la boucle du Haut Mafate ou celle du Bas Mafate. Les plus courageux feront le tour des trois cirques. Dans le sud de l’île, découvrez des vallées secrètes accessibles à pied uniquement, comme Grand-Bassin ou la rivière des Remparts.
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Histoire de la Réunion







DE 1600 À 1800 : LES BASES DE LA SOCIÉTÉ COLONIALE


LA FORMATION D’UNE SOCIÉTÉ MULTIETHNIQUE


LE TOURNANT DE LA DÉPARTEMENTALISATION


LA CRISE DU “CHIK”


LA RÉUNION AUJOURD’HUI








L’histoire de la Réunion s’apparente à celle de l’île Maurice, naguère appelée “île de France”. Tout comme sa voisine, elle fut d’abord visitée, mais non peuplée, par des marins malais, arabes et européens. L’ensemble d’îles comprenant Rodrigues, l’île Maurice et la Réunion fut nommé archipel des Mascareignes par le navigateur portugais Pedro de Mascarenhas, après sa découverte par les Européens en 1512. Certains historiens affirment que la Réunion fut auparavant baptisée Santa Apolónia par la flotte de Tristan da Cunha qui, revenant des Indes, l’aurait aperçue le jour de la fête de cette sainte. Après ces premières dénominations, elle porta tour à tour les noms de Green Forest, Mascarin, Bourbon ou encore Bonaparte, selon l’imagination et les valeurs des explorateurs hollandais, anglais et français qui prétendirent tous être les premiers à la localiser.







Très complet, L’Histoire de la Réunion, de Daniel Vaxelaire (Orphie, 2009), en deux volumes, est un ouvrage de référence sur l’histoire de l’île.
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DE 1600 À 1800 : LES BASES DE LA SOCIÉTÉ COLONIALE


En 1642, les Français prirent l’initiative de peupler l’île – alors dénommée Mascarin – lorsque la Compagnie des Indes orientales y envoya un navire, le Saint-Louis. Le peuplement ne commença que 4 ans plus tard, quand le gouverneur de Fort-Dauphin – principal comptoir de la Compagnie des Indes orientales, au sud de Madagascar – y relégua une douzaine de mutins. Ces derniers accostèrent sur le site de l’actuelle ville de Saint-Paul et vécurent trois ans dans une grotte, la grotte des Premiers Français.


C’est sur la foi des récits de ces “exilés au paradis” que l’île fut officiellement revendiquée par le roi de France en 1649 et rebaptisée île Bourbon par Colbert, fondateur de la Compagnie française des Indes orientales, en 1664.


Malgré son attrait, le peuplement et le développement de l’île Bourbon ne furent guère rapides et, vers 1685, les pirates de l’océan Indien en firent leur base. Les 260 colons d’alors profitèrent de ces trafics illicites jusqu’à ce que le gouvernement français et la Compagnie française des Indes orientales y mettent fin et prennent le contrôle effectif de l’île, au début du XVIIIe siècle. Entre-temps, désirant se défaire de cette colonie agitée, la Compagnie avait tenté en 1696 de vendre l’île aux Portugais. Mais ceux-ci avaient décliné l’offre…


Jusqu’à 1715, la Compagnie française des Indes orientales n’eut recours à Bourbon que pour satisfaire ses propres besoins et ceux des navires de passage. Ce n’est que plus tard qu’elle introduisit la culture du café qui, entre 1715 et 1730, devint la principale production de l’île. L’économie locale en fut radicalement transformée. Exigeant un travail intensif, cette culture fut en effet à l’origine de la traite vers Bourbon d’esclaves malgaches et africains, en dépit des règlements de la Compagnie des Indes orientales qui interdisaient l’utilisation de main-d’œuvre servile. C’est également à cette époque que furent importées d’autres cultures commerciales : les céréales, les épices et le coton.




Tout comme l’île Maurice, la Réunion atteignit son apogée sous la direction de Mahé de La Bourdonnais, gouverneur de 1735 à 1746. Cependant, La Bourdonnais favorisa l’île de France (île Maurice), à la côte plus hospitalière, laissant à l’île Bourbon le rôle de grenier des Mascareignes.


Du fait de sa faible mise en valeur, de la rivalité entre la France et la Grande-Bretagne au cours du XVIIIe siècle et de la disparition de la Compagnie française des Indes orientales, l’île Bourbon fut directement placée sous la tutelle de la Couronne de France en 1764. Peu après, sous la Révolution, elle passa sous la juridiction de l’Assemblée coloniale. Elle fut alors rebaptisée île de la Réunion, nom à forte valeur symbolique dans la France postrévolutionnaire. Au gré des aléas politiques, elle porta même, durant une brève période, le nom d’île Bonaparte.


La fin du XVIIIe siècle coïncide avec les premières révoltes d’esclaves, de plus en plus nombreux sur l’île. Certains d’entre eux, en fuite, appelés les “marrons”, furent les premiers habitants des hauteurs de la Réunion. Ils fondèrent des villages, administrés par des chefs élus démocratiquement, et combattirent pour préserver leur indépendance face aux autorités coloniales et aux chasseurs d’esclaves. L’histoire des cirques réunionnais est indissociable de celle de ces esclaves qui se rebellèrent contre le sort tragique qui leur était réservé (voir l’encadré Cliquez Ici pour plus de renseignements sur le marronnage dans les cirques).


Tant que les Mascareignes demeurèrent des colonies françaises, la fonction impartie à la Réunion fut de nourrir l’ensemble des îles grâce à ses cultures vivrières, tandis que l’île Maurice s’enrichissait en exportant la canne à sucre.







À la fin du XVIIIe siècle, de nombreux marrons tombèrent sous les balles du tristement célèbre François Mussard, chasseur d’esclaves.













MAHÉ DE LA BOURDONNAIS


Grande figure de la Compagnie française des Indes (fondée en 1719), qui s’illustra notamment lors de la prise de Mahé (Inde), Bertrand François Mahé de La Bourdonnais (1699-1753) se rendit compte de l’importance stratégique des Mascareignes bien avant les représentants parisiens de cette même compagnie.


Gouverneur général des Mascareignes de 1735 à 1746, il fit de l’archipel (Maurice, la Réunion et Rodrigues) une base importante dans la rivalité qui opposait les Français et les Britanniques dans l’océan Indien. Sous son autorité, l’île de France (Maurice) devint une place forte, tandis que Bourbon servait, faute de port, à l’approvisionnement des colonies et des navires de passage.


La contribution de ce Malouin, aussi fin stratège qu’organisateur visionnaire, à l’essor des Mascareignes fut bien mal récompensée. Désavoué parce que ses projets ne furent pas toujours compris, puis faussement accusé de traîtrise par ceux qui jalousaient son talent, il fut emprisonné à la Bastille en 1748. Son innocence fut reconnue trop tard : la captivité avait eu raison de l’énergie de La Bourdonnais qui mourut peu de temps après sa libération.
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LA FORMATION D’UNE SOCIÉTÉ MULTIETHNIQUE


Le XIXe siècle commença mal à la Réunion. Productifs jusqu’alors, les plants de café furent détruits par les cyclones, ce qui porta un coup fatal à l’économie fragile de l’île. Quelques années plus tard, le 9 juillet 1810, les troupes britanniques, victorieuses des guerres de l’Empire, s’emparèrent de la Réunion. L’île ne revint dans le giron français que cinq années plus tard, lorsque la Grande-Bretagne, conformément au traité de Paris, la rétrocéda à la France. La Réunion, entre-temps, était redevenue Bourbon. Rodrigues, l’île Maurice et les Seychelles demeurèrent quant à elles dans l’escarcelle de la Couronne britannique.







On appelle ”engagés” les travailleurs indiens qui remplacèrent les esclaves affranchis dans les champs de canne à sucre.













Des 189 sucreries du XIXe siècle, il n’en subsiste plus que deux aujourd’hui.








L’un des apports de la domination britannique fut l’introduction de la canne à sucre, qui ne tarda pas à supplanter les cultures vivrières. Ce nouveau virage de l’économie réunionnaise eut pour conséquence d’évincer de nombreux petits propriétaires, forcés de vendre leurs terres à ceux qui disposaient d’un capital suffisant pour investir dans la nouvelle monoculture. Les premiers allèrent chercher des terres à l’intérieur de l’île. Aujourd’hui désignés sous le nom de “petits Blancs des Hauts” (ou “yab”), ils sont toujours l’une des composantes principales de la population des cirques. Les seconds, et notamment les frères Desbassyns – principaux “barons du sucre” d’alors –, connurent une grande prospérité. L’industrie de la vanille, introduite en 1819, se développa tout aussi rapidement.


L’année 1848 vit, avec la proclamation de la IIe République, l’abolition de l’esclavage. À la Réunion, elle fut effective le 20 décembre 1848. Plus de 50 000 esclaves furent libérés. Depuis, cette date donne lieu chaque année à d’importantes fêtes. Redevenue la Réunion, l’île comptait à cette époque plus de 100 000 habitants, dont une majorité d’esclaves libérés. Tout comme l’île Maurice, elle ne tarda pas à connaître une grave crise de main-d’œuvre. Les Français traitèrent le problème de la même manière que les Britanniques procédèrent à l’île Maurice : ils firent venir d’Inde des travailleurs sous contrat, afin de remplacer les anciens esclaves dans les champs de canne. Près de 75 000 immigrants, dont une majorité d’hindous, arrivèrent ainsi en 1865. Dans l’ensemble, les Indiens musulmans qui les suivirent au début du XXe siècle ne se mêlèrent guère à eux.


Profitant de sa position privilégiée sur les voies commerciales entre l’Europe, l’Inde et l’Extrême-Orient, la Réunion connut un âge d’or du commerce et du développement jusqu’en 1870. Cependant, les concurrences de la betterave à sucre européenne et cubaine, combinées à l’ouverture du canal de Suez (qui court-circuitait l’itinéraire du cap de Bonne-Espérance), furent à l’origine de l’effondrement économique de l’île. Le trafic maritime décrut, l’industrie du sucre déclina, et la terre comme les capitaux se concentrèrent encore entre les mains d’une élite de colons fortunés. C’est à cette époque que certains petits planteurs – notamment les “petits Blancs des Hauts” – améliorèrent leur situation en se tournant vers la production des essences de plantes, en particulier du géranium.


Au lendemain de la Première Guerre mondiale, à laquelle participèrent 14 000 Réunionnais, l’industrie sucrière connut un léger regain. Bref répit, car, durant la Seconde Guerre mondiale, un blocus éprouva durement l’île, dont le gouverneur de l’époque fut un fidèle allié du régime de Vichy jusqu’en 1942.









C’était hier : d’après les suppléments dominicaux parus dans le Journal de l’île de la Réunion, de Daniel Vaxelaire (vol. 1 et 2, Orphie, 2009 et 2010) offre un autre regard sur l’histoire de la Réunion.













C’est l’arrêt de diffusion de Télé Free DOM (considérée comme la télévision du peuple à l’époque) qui servit de détonateur aux émeutes de 1991.
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LE TOURNANT DE LA DÉPARTEMENTALISATION


Le passage, en 1946, du statut de colonie à celui de département français d’outre-mer (DOM) permit enfin à l’économie réunionnaise de se redresser. Ce nouveau statut lui octroyait en effet une quasi-égalité avec la métropole, notamment en termes politiques et sociaux, et la libérait de la dynamique selon laquelle la colonie devait rapporter plus à la métropole qu’elle ne lui coûtait.


Dès 1936, un syndicat, la Fédération réunionnaise du travail (FRT) prônait l’intégration à la France, symbolisée par le slogan “Réunion département français”. Cette revendication fut reprise par le CRADS (Comité réunionnais d’action démocratique et sociale), mouvement créé en 1945 par le Dr Raymond Vergès, qui fut élu député à la première Constituante avec Léon de Lepervanche. Par la suite, cette position s’infléchit lorsque de nombreux syndicalistes constatèrent que la départementalisation n’était pas toujours synonyme d’égalité avec la métropole. Des mouvements en faveur de l’établissement d’un gouvernement autonome, économiquement soutenu par la métropole, virent alors le jour. Quant aux conservateurs et aux riches planteurs, qui s’étaient d’abord opposés à l’intégration à la métropole par crainte de perdre leurs privilèges hérités du colonialisme, ils adoucirent leur position lorsque la départementalisation s’avéra inévitable.


En dépit de quelques mécontentements persistants, l’île est désormais placée sous la juridiction d’un préfet nommé à Paris et elle est représentée à l’Assemblée nationale.


Si on a pu assister de temps en temps à quelques manifestations indé-pendantistes, celles-ci restent très limitées. Même l’actif Parti communiste réunionnais, depuis son bastion du Port, n’a plus de velléité autonomiste. Jusqu’à preuve du contraire, la Réunion semble aujourd’hui se satisfaire d’être française. Toutefois, l’absence de revendication indépendantiste ne signifie pas pour autant qu’il n’existe aucune source de mécontentement vis-à-vis de la métropole. Les insatisfactions se sont notamment exprimées en février 1991, lorsque des émeutes antigouvernementales ont causé la mort de 10 personnes à Saint-Denis. Un mois plus tard, la visite du Premier ministre, Michel Rocard, s’est déroulée sous les huées de la foule. Département français, la Réunion n’est en effet pas épargnée par certains maux de la métropole. Le taux de chômage, le plus élevé de France, touche en premier lieu les jeunes (36% de la population de l’île a moins de 20 ans).


L’alignement en janvier 1996 du salaire minimal (Smic) des DOM sur le taux pratiqué en métropole (le revenu minimum d’insertion, de 20% inférieur au taux métropolitain, a été aligné sur ce dernier fin 2001) et le mouvement des fonctionnaires de mars 1997 ont également marqué l’actualité. Ce dernier événement répondait à un projet de loi visant à réduire de 53% à 3% les avantages salariaux des futurs fonctionnaires en exercice dans l’île. Le mouvement fut à la fois soutenu par Paul Vergès, leader du Parti communiste réunionnais, et par Margie Sudre, ex-secrétaire d’État à la Francophonie et épouse de Camille Sudre, directeur de Télé Free DOM.


Fin 1998, la commission des finances du Sénat a ressorti le dossier du tiroir où il dormait, en appelant à réformer le régime de rémunération des fonctionnaires des DOM. Trois ans plus tard, le projet n’était déjà plus d’actualité.







Au cœur de la Réunion, photographies de 1940 à 1970 (Association Jean Legros Expo-Artisan Reporter) du photographe Jean Legros (1924-2004) livre un témoignage photographique (et musical) unique de l’île de la Réunion.
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LA CRISE DU “CHIK”


Saison 2005-2006, année terrible pour la Réunion. Cette île qui visait le cap des 700 000 touristes annuels en 2010, est brutalement terrassée par le chikungunya, un virus porté par les moustiques. L’épidémie prend rapidement des proportions inquiétantes ; près d’un tiers de la population est contaminée en quelques mois. Sur les écrans télévisés de la métropole, on voit défiler des images qui marquent les esprits : des personnes atteintes du “chik” sont rendues presque impotentes par des douleurs articulaires provoquées par la maladie. Le tourisme s’effondre brutalement et durablement. C’est un coup d’arrêt brutal aux ambitions touristiques de l’île, qui se voyait bien marcher sur les plates-bandes de sa voisine mauricienne.


Les autorités locales réagissent en désinsectisant l’île de fond en comble. L’été austral 2006-2007 fait figure de test ; avec le retour des pluies, on craint que le chikungunya ne refasse son apparition. Il n’en est rien. La Réunion reprend espoir. En avril 2007, une nouvelle éruption du volcan détourne l’attention. L’éruption dure plusieurs semaines, et la RN2 est coupée pendant quelques mois.


Il faudra attendre 2009 pour que le tourisme redresse la tête et retrouve son niveau de fréquentation antérieur à la crise du “chik”.







Aux élections présidentielles de 2007, les Réunionnais ont massivement voté pour Ségolène Royal (près de 64% des votes).
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LA RÉUNION AUJOURD’HUI


Aujourd’hui, les principaux défis qui attendent la Réunion portent sur les infrastructures, notamment sur la construction de nouvelles routes pour délester les voies côtières, extrêmement encombrées, et de logements sociaux pour loger une population en expansion. La nouvelle route des Tamarins, une voie express qui relie Saint-Paul à Étang-Salé-les-Bains, a été inaugurée en grande pompe en juillet 2009, après six ans de travaux. Grâce à cet axe majeur construit à flanc de montagne (avec d’impressionnants ouvrages d’art), Saint-Pierre n’est plus qu’à 1 heure de Saint-Denis, et les embouteillages sur la côte ouest ne sont plus qu’un mauvais souvenir. Les Réunionnais sont soulagés !


D’autres grands projets d’équipement sont en cours de discussion, notamment l’élargissement de la route du Littoral, entre Saint-Paul et Saint-Denis, et la construction d’un tram-train entre Saint-Paul et l’aéroport (via Saint-Denis), projet avalisé par l’État en 2006. Pour l’heure, ce projet n’est toujours pas finalisé et les travaux ne devraient pas commencer avant plusieurs années, le temps que le tour de table financier soit bouclé et que les modalités définitives aient fait l’objet d’un accord entre les parties.


Quant à la vie politique locale, elle a été ébranlée lors des élections régionales de 2010. Le député-maire UMP du Tampon, Didier Robert, ravit la Région à Paul Vergès, figure historique de la vie politique réunionnaise, sur fond de désunion entre les listes PCR (de Vergès) et les listes socialistes. Une page est tournée.







CHRONOLOGIE



	
1512: Le navigateur portugais Pedro de Mascarenhas découvre l’archipel composé des actuelles îles de la Réunion, Maurice et Rodrigues.


	
1646: Les Français bannissent à la Réunion – alors déserte – une douzaine de mutins de leur colonie voisine de Madagascar.


	
1715: Le café, introduit par la Compagnie française des Indes orientales, les épices et le coton sont les principales productions de l’île. Ces cultures sont à l’origine de la traite vers l’île Bourbon d’esclaves malgaches et africains.


	
1764: Choiseul, ministre de Louis XV, rachète l’île de France (l’actuelle île Maurice) et l’île Bourbon (l’actuelle Réunion) à la Compagnie des Indes orientales, en faillite. Les deux îles sont rétrocédées au domaine royal.


	
1767: L’île Bourbon est rebaptisée la Réunion.


	
1810: Les Anglais s’emparent de l’île, sur laquelle ils introduisent la canne à sucre, qui ne tarde pas à supplanter les autres cultures.


	
1830: Arrivée des premiers engagés en provenance d’Inde.


	
1848: À la suite de l’abolition de l’esclavage, le 20 décembre 1848, les planteurs font venir sur l’île des contingents de travailleurs sous contrat, notamment des Indiens.


	
1939-1942: L’île, restée fidèle au régime de Vichy, est affaiblie par un blocus britannique.


	
1946: Le passage du statut de colonie à celui de département d’outre-mer (DOM) vient au secours de l’économie réunionnaise.


	
1991: Des émeutes antigouvernementales font 10 morts à Saint-Denis. Ces événements révèlent le malaise d’une partie de la population, qui compte un important taux de chômage.


	
2007: Le piton de la Fournaise connaît une éruption historique.


	
2009: Inauguration de la route des Tamarins.


	
mars 2010: Élection régionales. La région passe aux mains de l’UMP. Grande figure de la politique locale, Paul Vergès (PCR), 85 ans, doit céder son fauteuil de président de région à Didier Robert.


	
mai 2010: Faute de pouvoir boucler le financement, le projet de “tram-train” est enterré.
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LA SOCIÉTÉ RÉUNIONNAISE AUJOURD’HUI


La caractéristique principale de la société réunionnaise est sa diversité. Creuset ethnique mais aussi religieux, cette population patchwork, métissée, issue d’au moins trois continents, donne l’image d’une tolérance exceptionnelle. Peut-on rêver plus bel exemple de cohabitation pacifique dans un monde tenté par le repli communautaire ? À la Réunion, racisme et xénophobie n’ont aucun sens. Tout le monde vient d’ailleurs, être sang mêlé est la règle. Lors des élections présidentielles de 2007, le Front national n’a pas dépassé les 5%. Pour le visiteur, cet esprit de tolérance, palpable, est un réel agrément.


La famille reste le pilier de la vie quotidienne. Le week-end, les Réunionnais gagnent soit les plages ombragées soit les kiosques aménagés dans les Hauts pour sacrifier au rituel du pique-nique familial, avec les “marmailles” et les “gramounes”. Peu importe les bouchons parfois interminables qui encombrent la circulation au retour – par moments, on pourrait se croire sur le périphérique parisien. Oté, on fait contre mauvaise fortune bon cœur, en écoutant les “la di la fé” (cancans) sur Radio Free-DOM ! Et puis il y a le volcan, dont les colères récurrentes font régulièrement la une des journaux ; il attire plus qu’il ne fait peur : au moindre signe d’éruption, les foules se pressent aux abords du piton de la Fournaise pour ne pas manquer la moindre miette du spectacle.


Les vendredis et samedis soir, place à la fête, notamment à Saint-Gilles, le bastion zoreille, et à Saint-Pierre, plus créole. Laissées au garage pendant la semaine, les voitures rutilantes sont de sortie. À la Réunion, on a le culte de la consommation et d’un certain paraître, qu’incarne à merveille la possession d’une voiture, si possible de sport. Et tant pis si l’on vit avec le RMI : l’important, c’est de montrer et de se montrer.


Sachez qu’il existe une rivalité entre le nord et le sud de l’île, d’autant plus exacerbée que Saint-Pierre se développe à grande vitesse et commence à faire de l’ombre à Saint-Denis. Les habitants du Sud revendiquent fièrement leur appartenance à cette partie de l’île, et accusent Saint-Denis de vouloir monopoliser les principaux services et administrations de l’île.
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MODE DE VIE


À la Réunion, on vit tranquille, on ne se presse pas. Respectez les rythmes de vos interlocuteurs. Quelques mots de créole vous attireront la sympathie. On vous gratifiera d’un “koman i lé ?”, et vous répondrez, sans vous décontenancer, “lé bon même”, mais n’en faites pas trop.


Dans les lieux de culte (temples, mosquées, églises), respectez les interdictions et soignez votre tenue vestimentaire.


Ne froissez pas la susceptibilité des Réunionnais en les comparant aux Antillais, en leur reprochant leur administration pléthorique, voire en parlant de l’Hexagone comme de la “France” ; la Réunion est en France, donc l’Hexagone est la métropole.
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POPULATION


Bien que plus grande que l’île Maurice, la Réunion abrite une population pratiquement inférieure de moitié à celle de sa voisine, soit 820 000 âmes environ. Le taux de natalité étant demeuré très élevé durant ces 25 dernières années, la population est très jeune : plus du tiers des Réunionnais ont moins de 20 ans.


La Réunion présente un mélange d’ethnies proche de celui de l’île Maurice, mais dans des proportions différentes. L’île, déserte lors de sa découverte par les Occidentaux, ne possède pas de peuple “naturel” ou “historique”. Sa population est un melting-pot harmonieux lié à trois continents.


Près du quart des Réunionnais sont des Indiens tamouls ou malabars, dont les ancêtres sont le plus souvent venus d’Inde après l’abolition de l’esclavage pour remplacer la main-d’œuvre servile libérée.


Le terme de Z’arabes désigne les Indiens musulmans, soit environ 5% des insulaires. Les Chinois représentent 3% de la population. Les Cafres sont les Réunionnais d’origine africaine, descendants d’esclaves.


Au carrefour de toutes ces communautés, les créoles constituent le groupe le plus nombreux et forment à peu près 40% de la population. Quant aux Kafs Malbars, il s’agit de métis africains et indiens.


Enfin, les métropolitains, le plus souvent expatriés, sont nommés Zoreils (ou Zoreilles). On prétend que ce nom leur vient de leur réflexe à tendre l’oreille pour comprendre le créole. Ils représentent environ 6% de la population de l’île. Nombre d’entre eux, installés depuis plusieurs années, comprennent le créole sans difficulté. Un métropolitain dont la “créolisation” est évidente peut d’ailleurs être désigné sous le nom de “Zoréol”. Il ne faut pas s’y méprendre, aucun de ces termes n’est employé de manière péjorative – même si celui de zoreil est parfois utilisé pour se moquer des métropolitains.







D’ici à 2020, il faudra construire 250 000 logements pour absorber l’excédent démographique.













On estime à plus de 450 000 le nombre de Réunionnais vivant en métropole.













SAINT EXPÉDIT


Curieusement, un saint très populaire de la Réunion s’appelle saint Expédit. Certains attribuent son origine à une caisse de reliques d’origine inconnue adressée par Rome à une nouvelle chapelle de Paris. L’inscription italienne espedito (expédié) était inscrite sur la caisse et les religieuses qui la reçurent supposèrent que la chapelle devait être consacrée à saint Expédit ! Le “saint” fut introduit à la Réunion en 1931, quand une femme de l’île plaça une statue le représentant dans l’église de la Délivrance, pour le remercier d’avoir exaucé sa prière.


Selon une autre version, les autorités religieuses de la Réunion auraient demandé au Vatican de leur envoyer les reliques d’un saint influent pour en faire le saint patron de l’île, et la caisse aurait porté le mot expédit. Près du col de Bellevue, sur la RN 3, entre Bourg-Murat et Plaine-des-Palmistes, un mémorial fleuri, consacré au saint, se dresse au sommet d’une haute volée de marches.


Quoi qu’il en soit, l’origine exacte de ce culte n’est pas certifiée. Au cours des années, il a été détourné, sans que l’on sache comment, par un culte vaudou assez sinistre. Des temples de saint Expédit, habituellement badigeonnés de rouge vif évoquant le sang, abondent au sud de l’île et sont essentiellement utilisés pour jeter de mauvais sorts. Certaines statues, décapitées, témoigneraient d’une demande non exaucée ou de la réaction paranoïaque de victimes désignées.








Retour au début du chapitre


RELIGION


La foi catholique a profondément imprégné l’atmosphère de l’île, comme en témoignent les noms des localités, qui commencent par “saint”. Elle en a aussi modelé le paysage, notamment par les nombreuses chapelles implantées au bord des routes, dans les grottes ou au sommet des escarpements (beaucoup d’entre elles ont été bâties par les familles dont des membres ont été tués accidentellement à ces endroits). Les fêtes des saints patrons demeurent populaires. Il existe également une minorité protestante.


L’hindouisme, apporté par les immigrants indiens (Tamouls et Malabars) venus travailler dans les plantations de canne à sucre, est la deuxième religion de l’île. Les temples sont très colorés, comme à Saint-Denis, Saint-Pierre ou Saint-André, et les fêtes traditionnelles hindoues spectaculaires, notamment la fête de Pandialé, Teemeedee (marche sur le feu) et Cavadee, durant lequel les pénitents se percent les joues avec des épingles d’argent. Pour plus de détails sur ces cérémonies, reportez-vous au Carnet pratique de l’île Maurice Cliquez Ici. Fait intéressant, on a vu se développer au cours des années un puissant mouvement de syncrétisme avec le catholicisme. En effet, beaucoup de Malabars réunionnais participent aux rites et aux cérémonies catholiques aussi bien qu’à ceux de la communauté hindoue.


L’islam constitue également une importante composante religieuse. Il s’est implanté à partir du milieu du XIXe siècle, avec les Indiens originaires du Gujarat (appelés “Z’arabes”), et s’est rapidement développé. La communauté “z’arabe”, présente dans le commerce, est aujourd’hui prospère.


Ces trois grandes religions coexistent pacifiquement. Dans une même ville, il est ainsi courant de voir, dans le même périmètre, l’église, la mosquée et le temple. Il est à noter que le débat sur le voile et la burqa, virulent en métropole, n’est guère compris à la Réunion, où la tolérance est de mise, et où aucun débordement n’a jamais été constaté. L’application de cette loi, qui semble peu adaptée au particularisme réunionnais, risque en revanche de poser problème.


En dehors de la célébration du Nouvel An chinois, la communauté sino-réunionnaise est très discrète dans ses pratiques traditionnelles ou religieuses.
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SPORTS


Les Réunionnais sont sportifs. Ils profitent largement des opportunités offertes par leur île, notamment le surf et la randonnée. Chaque année en octobre, le Grand Raid (la Diagonale des Fous), qui rassemble près de 2 000 concurrents, est un grand moment dans la vie de l’île. Autre manifestation sportive annuelle très suivie : le Championnat du monde de surf, à Saint-Leu.


La boxe, le cyclisme, les arts martiaux, l’athlétisme, le hockey et même le rugby comptent beaucoup d’adeptes. Des compétitions de niveau international sont organisées avec les pays voisins de l’océan Indien. On pratique également le football, le volley-ball et le handball, tous très populaires, à en juger par la place accordée aux ligues locales dans les journaux. La pétanque est également très appréciée.
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MÉDIAS


Les deux journaux quotidiens de l’île sont Le Journal de l’île de la Réunion (JIR) et Le Quotidien. Ils comportent l’un et l’autre des rubriques consacrées à l’actualité de l’île, à la métropole, à l’océan Indien et au reste du monde. Leurs informations et leurs analyses sur les Comores, Madagascar et l’île Maurice sont en général parfaitement à jour, celles concernant l’international proviennent des agences de presse.


La Réunion compte deux stations de radio publique (RFO) et une grande variété de radios “libres” telles que Radio Free-DOM ou Radio Arc-en-Ciel. Elles couvrent l’intégralité de l’île et satisfont une large gamme d’opinions et de goûts. De plus, des émissions et journaux de RTL et Europe 1 sont diffusés sur les ondes locales à certaines heures de la journée, tandis que les programmes de France Inter sont intégralement retransmis en direct. Les fréquences varient en fonction du lieu où vous vous trouvez. Du fait du relief escarpé de l’île, il est parfois difficile de suivre une même émission lorsque vous êtes en route.


Les téléspectateurs ont également le choix entre deux chaînes publiques (Télé Réunion et Tempo, de RFO), Antenne Réunion et Canal + Réunion. La plupart des programmes de RFO sont produits en métropole. Par ailleurs, divers programmes des chaînes de télévision publiques françaises sont rediffusés à la Réunion. C’est notamment le cas des journaux de France 2, qui passent en direct sur RFO. Décalage horaire oblige, le journal de 13 heures est diffusé à 15h ou 16h et celui de 20 heures à 22h ou 23h.







INTERVIEW > UNE ÎLE-KALÉIDOSCOPE


Patrick Louaisiel est guide-conférencier et organise des visites sur le thème des religions et des croyances à la Réunion ([image: ]0692 37 41 19 ; http://dcrp.free.fr).



Qu’est-ce qui fait la richesse de la Réunion sur le plan culturel ?


Sa diversité. Sur ce petit territoire coexistent des influences de tous les continents. On n’imagine pas à quel point cette île s’est enrichie de ses apports, européens, indiens, chinois, et africains. Ces différentes communautés cohabitent en bonne intelligence et perpétuent leurs traditions, tout en se respectant les unes par rapport aux autres, même si l’influence occidentale est dominante. Aucune communauté ne cherche à s’imposer au détriment des autres, c’est une juxtaposition harmonieuse ; voilà le secret de l’entente intercommunautaire sur cette île.


Géographiquement, comment cette diversité s’exprime-t-elle ?


Les communautés sont réparties dans toute l’île, mais les Chinois et les Indiens musulmans (les Z’arabes) vivent plutôt dans les villes car ils sont liés au commerce. Les Cafres (Réunionnais d’origine africaine) ont longtemps constitué le gros de la main-d’œuvre ouvrière et agricole, notamment comme coupeurs de canne ou dockers. Les Indiens, venus pour la culture de la canne à sucre, sont présents dans les zones fertiles côtières. Quant aux P’tits Blancs, dont les ancêtres étaient européens mais pas les aînés de la fratrie, ils ont hérité des terres ingrates des Hauts et des cirques. Les Gros Blancs, descendants des aînés des grandes familles blanches, ont été plus avantagés, car ils ont hérité des campagnes et des activités industrielles des Bas.


Et sur le plan des pratiques culturelles ?


Par de multiples canaux, principalement les croyances religieuses, les lieux de culte (temples hindous, mosquées, églises, oratoires, pagodes), le sport, la musique, la cuisine et les cérémonies. On trouve aussi bien des rites liés aux croyances populaires malgaches et africains, comme la sorcellerie, que des cérémonies de marches sur le feu lors des grandes fêtes hindoues.


Il semblerait pourtant qu’on associe plutôt la Réunion à la nature qu’à la culture?


C’est bien dommage. On se contente de mettre en avant les atouts de la nature réunionnaise, ses paysages, certes somptueux, mais on a jusqu’à présent négligé la valorisation de la dimension culturelle de l’île, qu’il s’agisse de l’architecture créole, qui ne bénéficie pas de toute l’attention qu’elle mérite (d’importants lieux de mémoire sont laissés à l’abandon), ou de la diversité ethnique et religieuse. Beaucoup de touristes sont surpris de découvrir à quel point cette île offre une telle diversité et autant de traditions et de coutumes, encore vivaces.


Quels conseils donneriez-vous aux touristes pour qu’ils puissent découvrir la culture réunionnaise ?


L’idéal est d’assister aux fêtes locales et aux cérémonies religieuses, très hautes en couleur, notamment les marches sur le feu, entre septembre et décembre, les Cavadee, deux à trois fois dans l’année, Dipavali, en octobre ou en novembre, sans oublier la période autour du 20 décembre, très fêté, date à laquelle on célèbre l’abolition de l’esclavage, avec des kabars, des concerts de maloya et des démonstrations de moringue.


Pour comprendre l’histoire du peuplement de l’île, la visite des usines sucrières de Saint-André et de Saint-Louis, ainsi que le musée Stella Matutina à Saint-Leu, sont indispensables. Et pour se familiariser avec ce qui reste de l’architecture créole, il ne faut pas hésiter à faire appel aux services de guides spécialisés, qui proposent des circuits thématiques, notamment à Entre-Deux, Hell-Bourg ou Saint-Denis.
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ARTS


Architecture


L’architecture créole, caractéristique du XVIIIe siècle, se retrouve aussi bien dans les grandes villas, anciennes demeures des riches planteurs et autres colons, comme aux Antilles ou en Lousiane, que dans les petites cases populaires, avec leur toit de tôle. Leur style, caractérisé avant tout par les belles varangues (immenses vérandas ouvertes, parfois agrémentées de colonnes et de pilastres) et rehaussé de délicats lambrequins ou dentelles (bordures de bois sculpté placées au-dessus des toits, des fenêtres et des avancées), est aujourd’hui menacé par l’architecture moderne européenne à angle droit. Même si certains architectes s’efforcent d’ajouter à leurs plans des éléments de style créole, on considère trop souvent que le coût et l’effort exigés par la création et l’entretien d’édifices de type traditionnel sont trop élevés. Ainsi, ce superbe patrimoine est menacé, même si, heureusement, il existe des actions de classement et de restauration. Les plus beaux exemples de cette architecture se trouvent à Hell-Bourg, à Cilaos, à Entre-Deux, ainsi que dans certaines rues de Saint-Denis et de Saint-Pierre.


Peinture, gravure et ébénisterie


S’il existe un style créole original de sculpture et de peinture dans l’océan Indien, il est difficile à appréhender. L’inspiration des artistes locaux semble résolument européenne. Le résultat est souvent mitigé, soit brillant et tape-à-l’œil, soit académique et terne, ou bien “à la manière” de Gauguin !


Une quinzaine d’artistes professionnels vivent et travaillent à la Réunion. Parmi eux, Philippe Turpin, de Cilaos, réalise des gravures sur cuivre et en tire des estampes. Son travail est assez éloigné de la tradition créole. Il saisit avant tout les merveilles de la Réunion sous un jour fantastique, presque médiéval, et son interprétation des paysages des cirques ressemble à des illustrations de contes de fées. Son atelier, dans le village thermal de Cilaos, est ouvert au public. Signalons également le travail de Charly Lesquelin (www.charlylesquelin.com), installé au sud de l’île, dont le style, très particulier, oscille entre figuration et abtraction.


Le musée Léon-Dierx et l’Artothèque, situés rue de Paris à Saint-Denis, exposent des tableaux européens et réunionnais.







La production de musiques réunionnaises est florissante. Près de 300 albums sont produits chaque année, dont la moitié sont du séga et du maloya. Surfez sur www.runmusic.com pour en savoir plus.








Danse et musique


Le séga, qui fut longtemps la danse et la musique des Noirs, demeure populaire aujourd’hui. Venus de traditions et de peuplades différentes, les esclaves firent de cette danse un mélange de rythmes africains. Il est intéressant de noter combien le séga local diffère des versions mauricienne (voir Cliquez Ici), seychelloise et malgache. Il comporte plus de variations à la Réunion, parce que les esclaves adaptaient les danses des colons blancs, notamment le quadrille, à leurs propres rythmes.


Les musiques réunionnaises, après avoir longtemps été contraintes de rester dans la clandestinité, connaissent aujourd’hui un plein épanouissement et constituent un pilier fondamental de l’identité créole, notamment chez les jeunes, qui trouvent là un excellent moyen de s’exprimer.


Elles recouvrent principalement deux tendances, voisines, toutes deux nées d’un métissage, le séga et le maloya. Elles se caractérisent par leur construction rythmique, à 3 temps.


Le maloya est dérivé des rythmes et des instruments qu’avaient apportés des esclaves. Ses supports instrumentaux sont le bobre, sorte de bérimbau brésilien, le rouleur (un tambour basse, sur lequel on s’assoit), et le kayamb, une sorte de hochet en forme de parallélépipède, fait avec des tiges de fleurs de canne à sucre. Ils accompagnent des chants, entonnés par un leader et repris par un chœur. La thématique est assez triste, il s’agit d’un blues version océan Indien, où percent la nostalgie, la souffrance, la frustration. C’est notamment dans les kabars – fête improvisée, sorte de bal ou de kermesse, dans une cour ou sur la plage –que l’on peut entendre du maloya.


Le maloya a longtemps été interdit, car il était considéré comme subversif. Les premiers disques ont été produits par le Parti communiste réunionnais dans les années 1970. Aujourd’hui, les grands noms du maloya réunionnais sont Firmin Viry, Gramoun Lélé, Ziskakan, Daniel Waro (le plus connu à l’extérieur de l’île) et Lo Rwa Kaf. À signaler : de plus en plus de femmes occupent le devant de la scène musicale, notamment Christine Salem et Nathalie Nathiembé.


Le séga, comme le maloya, suit une rythmique ternaire. Il diffère du maloya par l’utilisation d’instruments mélodiques et par ses influences indiennes et européennes (polka, mazurka, quadrille, apportés par les navigateurs bretons). Le séga est plus enjoué, plus mélodique, plus dansant, voire plus “bourgeois” en raison des instruments (mandoline, accordéon, guitare). Moins revendicatif que le maloya, il véhicule plutôt des propos légers, des romances.


On assiste également à divers métissages musicaux, qui témoignent de la créativité et de l’originalité des artistes réunionnais. Séga et maloya se mélangent avec le rock, le jazz, le reggae… René Lacaille et Ti Fock incarnent ce courant.







Le festival Sakifo (www.sakifo.com), chaque année en août à Saint-Pierre, est le rendez-vous incontournable des passionnés de musique de l’océan Indien.













Saint-Leu vit à l’heure du théâtre à l’occasion du Leu Tempo Festival, (www.lesechoir.com) qui se tient chaque année à la mi-mai.








Théâtre


L’île possède plusieurs excellentes troupes professionnelles, comme celles de Talipot et de Vollard. Cette dernière, plus connue, s’inspire souvent d’épisodes de l’histoire réunionnaise. Elle dispose d’un théâtre de 300 places à Saint-Denis, et se produit régulièrement en métropole.


Tout comme la troupe du Vollard, le théâtre Talipot greffe les formes classiques ou d’avant-garde du théâtre occidental sur les traditions créoles. Leurs tournées dans l’île passent généralement par les principaux théâtres : le Fourcade, la salle François-Truffaut et le théâtre de Champ-Fleuri, à Saint-Denis, et le théâtre de Plein Air situé à la sortie de Saint-Gilles-les-Bains. Ces troupes partent parfois en tournée à Madagascar, à l’île Maurice et à Mayotte.


Le bulletin bimestriel gratuit de l’office départemental de la culture, TCF/TPA, disponible dans les offices du tourisme, répertorie les spectacles, les concerts de jazz et de musique classique ainsi que les expositions organisés dans ces lieux.







www.livranoo.com possède un excellent fonds de livres d’auteurs et d’éditeurs réunionnais.








Littérature


Rares sont les écrivains des XVIIe, XVIIIe et XIXe siècles aujourd’hui réédités (Antoine de Bertin, Évariste Parny, Émile Héry ou Antoine Roussin). Seul Les Marrons, de Louis Timagène Houat, est actuellement disponible en fac-similé (Éd. Cri, 1988). Ce roman réunionnais, édité en 1844, qui met en scène quatre esclaves, dénonce la société blanche coloniale.


Aujourd’hui, la littérature réunionnaise est représentée, notamment, par Jean Lods, Quelques jours à Lyon (Calmann-Lévy, 1994), Sven (Calmann-Lévy, 1991), La Morte Saison (Gallimard, 1980), ainsi qu’Axel Gauvin, Train fou (Le Seuil, 2000), Cravate et fils (Le Seuil, 1996). Ce dernier raconte dans L’Aimé (Le Seuil, 1992) l’histoire d’amour entre un petit garçon, jeté à la rue un jour de cyclone, et une vieille femme.


D’autres écrivains, réunis autour du projet “Lékritur 77”, qui définit une nouvelle orthographe créole, ont aussi contribué à relancer le roman et la poésie créoles. C’est le cas de Jean-François Samlong, Danse sur un volcan (Ibis rouge, 2001), La Nuit cyclone (Grasset, 1992), L’Arbre de violence (LGF, 1996), de Mgr Gilbert (poète et évêque de la Réunion), de Jean-Henri Azéma et de Jean Albany.







Si vous aimez la BD, plongez-vous dans la lecture des facéties de Tiburce, le Titeuf réunionnais, qui offre de belles tranches de vie et d’humour locales.













DES ÎLES ET DES POÈTES


Né à la Réunion en 1818, le poète Charles-Marie, dit Leconte de Lisle, laisse tout au long de son œuvre transparaître une nostalgie de l’exotisme. Quittant les rivages de son île natale pour la France à dix-huit ans, il deviendra le chef de file des parnassiens, mouvement poétique créé en réaction contre les romantiques.


Démocrate et humaniste, Leconte de Lisle souffrira cruellement de l’échec de la révolution de 1848. Déçu par son époque, il se réfugiera dans les mythes historiques et publiera notamment Les Poèmes antiques et Les Poèmes barbares (Gallimard). L’exaltation lyrique de la nature et la sereine contemplation de la beauté le disputent à un pessimisme récurrent dans l’œuvre de ce poète, mort en 1894.



[…] Mais nous, nous, consumés d’une impossible envie,


En proie au mal de croire et d’aimer sans retour,


Répondez, jours nouveaux ! nous rendrez-vous la vie ?


Dites, Ô jours anciens ! nous rendrez-vous l’amour ?


Les Poèmes antiques



Bien que né à Paris, le grand Baudelaire succombera lui aussi au charme de l’île Bourbon. Contre son gré, en vérité, car c’est pour l’éloigner d’une vie jugée débauchée que sa famille contraint le jeune poète à s’embarquer sur le Paquebot-des-mers-du-Sud, qui le mène à la Réunion en 1841. En l’honneur d’une habitante de l’île, il écrira À une dame créole, poème publié dans Les Fleurs du mal. Quant à À une Malabaraise, c’est sous le charme d’une jeune Mauricienne qu’il sera composé :



Tes pieds sont aussi fins que tes mains, et ta hanche


Est large à faire envie à la plus belle blanche ;


À l’artiste pensif ton corps est doux et cher ;


Tes grands yeux de velours sont plus noirs que ta chair.


[…]


Pourquoi, l’heureuse enfant, veux-tu voir notre France,


Ce pays trop peuplé que fauche la souffrance,


Et, confiant ta vie aux bras forts des marins,


Faire de grands adieux à tes chers tamarins ?








Ce dernier, considéré comme l’un des poètes créoles les plus importants, a publié de nombreux recueils (Zamal en 1951, Miel vert en 1963, Bleu mascarin en 1964, etc.), le plus souvent édités à compte d’auteur et donc difficiles à trouver. Seuls Amour oiseau fou (1985) et La Croix du Sud (1990), édités avec le soutien de la Fondation Albany, semblent encore actuellement disponibles.


Pour avoir une vision globale et précise de la littérature réunionnaise, consultez deux ouvrages de référence : La Littérature réunionnaise d’expression créole : 1828/1982, d’Alain Armand et Gérard Chopinet (L’Harmattan, 1984) et Le Grand Livre de la poésie réunionnaise d’expression française (édité par le conseil général de la Réunion).


Pour les contes illustrés, nous recommandons Adrien, il y eut un matin, conte de Philippe Pelen (Éd. Azalées, 1992) sous forme de bande dessinée pour enfants, ainsi que les Légendes créoles, rassemblées par Daniel Honoré (Éd. Udir, 1997).
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La cuisine réunionnaise
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Caramboles, tomates arbustes, litchis, chouchous, autant de parfums, de teintes et de formes singulières et exotiques réunis sur les étals des marchés colorés de l’île. La cuisine de la Réunion, large éventail de traditions culinaires, se conjugue à l’infini, entremêlant les particularités de chacune des identités de l’île, créole, indienne, française ou chinoise. De nos jours, nombre de plats associent des éléments empruntés à des courants gastronomiques différents. On rencontre dans la cuisine réunionnaise d’évidentes influences arabes (addition de clous de girofle, de cannelle et de noix de muscade), mais aussi swahilies (crème de noix de coco) et chinoises (gingembre). Entre Saint-André et Le Tampon, il n’est pas rare que l’apéritif associe samoussas (petits pâtés farcis frits, d’origine indienne) et bouchons (bouchées de porc cuites à la vapeur à la mode chinoise). Une mosaïque réunionnaise qui se décline jusque dans les assiettes…







Véritable bible des cuisinières et best-seller incontesté de la cuisine réunionnaise, Du bonheur dans votre assiette, de Brigitte Grondin (Éd. Epsilon, 2007), présente les classiques mais aussi des recettes plus originales.













Envie d’une aventure culinaire ? Demandez à un Réunionnais de vous préparer un cari tangue (cari de hérisson), un plat très prisé localement…













ROUGAIL SAUCISSES


Pour 4 personnes : 800 g de saucisse réunionnaise, 200 g d’oignons, 200 g de tomates, 4 gros piments, sel, pâte de piment, ail, gingembre, thym, 3 cuillerées à soupe d’huile.



	Faire bouillir la saucisse préalablement piquée pendant environ 10 minutes. Égoutter et la couper en 4 morceaux de même grosseur.


	Émincer les oignons. Concasser les tomates. Enlever les pépins des gros piments et les couper en lanières dans le sens de la longueur.


	Faire revenir dans l’huile les morceaux de saucisse.


	Ajouter les oignons, puis les tomates concassées. Piler un peu d’ail, de gingembre, de pâte de piment et verser la préparation dans la casserole. Saler. Rajouter du thym et cuire quelques minutes à feu vif.


	Mouiller avec 50 cl d’eau. Laisser réduire.


	Ajouter les lanières de gros piments en fin de cuisson.
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ALIMENTS DE BASE ET SPÉCIALITÉS


Le plat traditionnel est le cari, ragoût parfumé, dans la composition duquel entrent des tomates, des oignons, de l’ail, du gingembre, du thym et du safran ou du curcuma. Différentes viandes peuvent être cuisinées dans ce fond de sauce. Outre le fréquent cari poulet, il faut mentionner le cari porc, le cari canard ou encore le cari pintade. Les caris sont invariablement accompagnés de riz blanc et de “grains” (haricots rouges ou blancs, lentilles ou pois du Cap).


Divers poissons ou fruits de mer peuvent également prêter leur saveur à cette alchimie culinaire. Parmi ces spécialités, citons le cari de camarons (crustacés d’eau douce ressemblant à de grosses crevettes), le cari bichiques (alevins prisés et chers qui fréquentent l’embouchure des rivières à certaines périodes de l’année et sont réputés pour leur finesse) et le cari z’anguilles, tous deux des spécialités de l’est de l’île, le cari zourite (cari de poulpe), voire le cari de langouste. Les Réunionnais préparent également d’excellents civets (civet canard et civet coq, principalement).


Quant au rougail, il ne s’agit pas d’un plat, mais d’un condiment. Épicé, à base de tomates, d’ail, de gingembre et de piment, il enrichit généralement les plats proposés, dont les inévitables caris. Certains rougails sont préparés à base de citron, de mangue verte ou de pistache. Le rougail saucisses est une exception à la règle : il ne s’agit en aucun cas d’un condiment mais d’un cari de saucisses (voir la recette Cliquez Ici). Mitonné avec des tomates, de l’oignon, du thym, des girofles, de l’ail et du piment, il compose l’un des plats traditionnels de la table réunionnaise. Il n’est d’ailleurs pas rare de le retrouver à côté d’un ou de plusieurs caris dans les tables d’hôte. Il en va de même pour le rougail boucané, un délicieux cari de viande de porc fumée, et le rougail morue.


Côté légumes, on peut déguster les achards, mélange de légumes découpés en fines lanières et relevés d’épices, et les brèdes, légumes verts qui ressemblent aux épinards et comptent un grand nombre de variétés. L’excellent cari ti’jaque est élaboré à partir du fruit du jaquier et le cari baba-figue – la banane était appelée figue d’Inde au XVIIIe siècle – a pour ingrédient principal la fleur pourpre du bananier. La vanille parfume de nombreux plats et desserts. Quant au palmiste (cœur de palmier), c’est un mets fin et recherché, principalement disponible dans le sud de l’île. Goûtez à la délicieuse salade palmiste !


La Réunion produit un très grand nombre de fruits et de légumes inconnus en Europe. Parmi ceux-ci : la tomate arbuste et le chouchou. Originaire du Brésil, ce légume vert en forme de poire et à la chair blanche est également connu sous le nom de chayote ou de christophine. Dans le secteur de Saint-Philippe, au sud de l’île, on cuisine le pinpin, qui n’est autre que le fruit du vacoa (pandanus). À l’Entre-Deux, certains restaurants proposent des plats à base de choca, une variété d’agave.


Amateurs de poisson, vous serez à la fête. On trouve des poissons des grands fonds, comme la légine (un poisson pêché dans les régions subantarctiques), le thon, l’espadon ou le marlin, et des espèces côtières, comme le mérou et le vivaneau.


Les petits-déjeuners sont influencés le plus souvent par la tradition métropolitaine. Café et thé sont accompagnés de pain, de beurre et de confitures. Souvent de conception artisanale, ces dernières s’avèrent parfois étonnantes pour les voyageurs venus de métropole. Ainsi trouve-t-on dans les petits-déjeuners de certaines chambres d’hôte des confitures au coco, à la tomate parfumée à l’orange, aux chouchous, à la vanille, à la banane ou au lait. Autant de délices que de parfums. Les macatias, sorte de brioches parfumées, sont également très alléchants.


Si le dessert constitue l’un des charmes d’une bonne cuisine maison, les gâteaux (et beignets) à base de patate douce, de chouchou, de banane, de cassave ou de riz sont souvent très sucrés et (un peu trop) consistants. La tarte à la noix de coco, que proposent certaines tables d’hôte, est délicieuse, tout comme les mousses de fruits. En saison, vous vous régalerez des excellents ananas, litchis, mangues, papayes, goyaves, bananes et noix de coco cultivés sur l’île.


Des en-cas et des sucreries sont en vente dans les boutiques et sur les étals des marchands ambulants. Les petits samoussas épicés, au poulet, au poisson et au bœuf, coûtent environ 0,50 € pièce à l’instar des bonbons piments (beignets de piments) et des bouchons (boulettes de viande vapeur à la chinoise), servis avec de la sauce de soja ou du piment.







Spécialité de l’île, l’ananas Victoria passe pour l’un des plus savoureux du monde.













En mars-avril, les Réunionnais dégustent les larves de guêpes, réputées aphrodisiaques, achetées sur le bord des routes.













Ne confondez pas le rougail avec une simple salade de tomates, vos papilles risqueraient de ne pas apprécier…
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BOISSONS


Généralement élaboré à partir d’un rhum Charrette bon marché, le rhum arrangé fait partie intégrante de la culture réunionnaise. Dans chaque foyer, une bouteille parfumée aux herbes ou aux agrumes attend les invités. Chacun suit sa propre recette selon ses envies, ses tours de main et les ingrédients dont il dispose. Plus encore que de recette, il est question ici d’humeur. Au gré de celle-ci, on fait mariner ou l’on arrange de la vanille, du bois de cannelle, de la cardamome et du combava. Quant au rhum “classique”, c’est dans les boutiques des distilleries ouvertes au public que vous aurez le plus grand choix (distillerie de Savanna à Saint-André, sucrerie du Gol à Saint-Louis, distillerie Rivière-du-Mât à Saint-Benoît).




À la différence du rhum, le punch est réalisé à base d’un seul fruit : banane, vanille, litchi (appelé “rhum rose”), mais aussi carambole, orange ou ananas. Le punch est servi en apéritif tandis que le rhum arrangé est plutôt dégusté en fin de repas.


Conformément à la tradition française, la plupart des repas sont accompagnés de vin. On peut disposer de toute la sélection des vins français, depuis le vin de table ordinaire jusqu’aux grands crus réputés. Vous trouverez également des vins de table italiens ou espagnols ainsi que des vins sud-africains. Depuis 1998, les viticulteurs de Cilaos produisent un vin, blanc, rosé ou rouge, issu de cépages nobles (malbec, chenin et pinot noir). La production de ce vin de qualité se développe d’année en année ; on en trouve dorénavant chez la plupart des cavistes et dans les grandes surfaces de l’île. Au Chai de Cilaos, la coopérative de production, la bouteille est vendue environ 12 €.


Principale production locale, la bière Bourbon (communément appelée Dodo) est une véritable institution. La petite bouteille est vendue autour de 1,50 € dans les bistrots. Sa rivale locale est la Fisher. Sont également présentes une grande variété de bières d’importation, y compris des bières assez rares comme la Heineken Malt de Hollande ou la Tennants Stout d’Écosse.







Le Petit Livre d’or de la cuisine réunionnaise : 40 recettes pour cuisiner créole (Orphie, 2008) est une bonne entrée en matière à la cuisine créole.













Retrouvez toutes les saveurs de la cuisine réunionnaise sur www.cuisinereunionnaise.com, www.goutanou-cuisine-reunionnaise.org et www.iledelareunion.net/cuisine-reunion.













RHUM ARRANGÉ


Laissez macérer dans 1 litre de rhum Charrette :



	1 gousse de vanille fendue sur toute sa longueur afin qu’elle exhale son arôme


	1 branche de faham (vous trouverez cette orchidée parfumée sur les marchés de l’île, notamment celui de Saint-Paul)


	un peu de gingembre


	le zeste d’une demi-orange


	2 cuillerées à café de sucre roux ou un peu de miel





Vous pouvez également ajouter quelques pruneaux, des raisins secs et deux clous de girofle. Attendez environ 2 mois avant de consommer. La préparation prendra alors une profonde couleur ambrée.
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ÉTABLISSEMENTS


Le choix de restaurants est diversifié dans les localités touristiques. La plupart proposent des spécialités créoles et métros. Les adresses économiques sont assez répandues à la Réunion ; on trouve des plats simples et très bon marché (environ 5 €) dans les camions-bars et les snacks. Dans les restaurants, les menus au déjeuner offrent généralement un bon rapport qualité/prix (12-15 €).


Beaucoup de restaurants ferment le dimanche, le lundi et/ou le mardi soir. Il est prudent de téléphoner pour s’assurer que l’établissement choisi est ouvert.


Autre formule, bien rodée à la Réunion : les tables d’hôte. La majorité des propriétaires de chambres d’hôte propose cette prestation, à leurs clients bien entendu, mais également aux visiteurs non résidents, sur réservation. Dans le même esprit, les auberges de campagne ainsi que les fermes-auberges font également table d’hôte. Les produits servis proviennent généralement de la propriété agricole. La qualité est au rendez-vous, avec des spécialités traditionnelles créoles bien mitonnées. Les repas (de 15 à 25 € environ) comportent 3 ou 4 plats accompagnés de punch maison, de vin et de rhum arrangé. Le menu vise généralement à satisfaire les plus gros appétits : 2 entrées, suivies de 2 plats (viande et poisson), accompagnés de riz, grains, brèdes et rougail, et d’un dessert. Il est nécessaire de réserver au moins la veille.









PETIT TOUR DES SAVEURS



	
brèdes – ces feuilles cultivées ou cueillies dans la nature sont triées puis cuites afin d’accompagner de nombreux plats traditionnels. Elles sont malheureusement de moins en moins servies dans les restaurants de l’île.


	
caloupilé – ce sont les feuilles de curry que l’on utilise vertes ou séchées. Elles sont particulièrement appréciées dans les massalés ainsi que dans les bouillons et les grains.


	
cannelle – principalement employée dans les tisanes, mais aussi, et surtout, dans les rhums arrangés.


	
combava – cet agrume développe un parfum très odorant. Son zeste peut embaumer tout un plat de rougail. On s’en sert aussi dans certains punchs et dans les bouchons créoles.


	
cotomili – mieux connu sous le nom de coriandre, il agrémente la plupart des mets d’origine indienne et chinoise.


	
curcuma – l’une des principales épices cultivées dans l’île ; il se trouve sur la plaine des Grègues. Connu sous le nom de “safran pays”, il teinte et relève l’ensemble des plats. Sa racine fraîche est utilisée dans la concoction d’un lait parfumé qui permet de lutter contre les rhumes ; ses lamelles relèvent les rhums arrangés.


	
gingembre – frais, il donne aux caris et aux rougails leur parfum à la fois piquant et sucré. Également utilisé dans le rhum arrangé.


	
massalé – présenté sous forme de poudre, c’est un mélange d’épices d’origine indienne, réalisé à partir de cumin, cotomili, girofle, fenugrec et anis. Chaque famille tamoule semble procéder de manière différente quant à sa préparation. La grande spécialité est le cabri massalé.


	
piments – d’une manière générale, la cuisine de l’île est pimentée, voire très pimentée. On classe les piments de l’île suivant trois catégories : le piment achard, relativement doux, qui épice les saucisses ; le petit piment vert qui égaye les rougails jusqu’aux larmes ; et le piment cabri à l’odeur perturbante. Notez qu’aucun palais ne supporte l’association du piment et du poivre…


	
songe – ses feuilles sont utilisées comme les brèdes. Un grand nombre de variétés de songes ne sont pas comestibles.


	
tamarin – il pousse en abondance sur l’île ; l’acidité de ses gousses brunes et friables relève certains massalés.
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FAIRE SON MARCHÉ


Ceux qui pratiquent la randonnée ou ceux qui louent un bungalow peuvent faire leurs courses dans les supermarchés, bien approvisionnés. La plupart disposent d’un rayon de plats cuisinés à emporter. Pour les fruits et légumes, arpentez plutôt les marchés, notamment ceux de Saint-Paul, de Saint-Denis, de Sainte-Suzanne et de Saint-Pierre.
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VÉGÉTARIENS


Les végétariens ne sont guère choyés à la Réunion, mais la carte de la plupart des restaurants comporte au moins un plat de légumes, souvent une salade composée. Il est préférable de se faire détailler la composition des salades proposées avant de commander, celles-ci peuvent en effet contenir de la viande ou des fruits de mer. Les restaurants créoles et chinois sont les plus indiqués, car ils offrent souvent un vaste choix de spécialités à base de légumes, comme le gratin de chouchou ou de potiron, les brèdes, le riz accompagné de rougail et de graines (haricots ou lentilles), les caris ou les chop sueys de légumes.
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AVEC DES ENFANTS


Les enfants sont à la fête à la Réunion. Tous les produits sont disponibles. Les mets sont goûteux, variés et pleins de vitamines. Les enfants éviteront facilement les piments, toujours servis à part. De nombreux restaurants et tables d’hôte proposent un menu enfant, à tarif réduit.
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Un volcan dans l’océan Pascal Cirendini



Née il y a seulement deux millions d’années, l’île de la Réunion est issue d’un volcanisme particulier, appelé hot spot, ou “point chaud”. Ce phénomène conjugue les effets d’un volcanisme profond et de la dérive des continents.


Les continents se déplacent de 2 à 5 cm par an, alors que le point chaud est immobile. Au gré des variations de son intensité et du déplacement du continent sous-jacent, une chaîne sous-marine se forme ainsi, pouvant amener parfois à l’émergence d’une île, voire de plusieurs : le même hot spot de l’océan Indien, dont la Réunion est le dernier maillon visible, est en effet à l’origine de la création de l’île Maurice, plus âgée d’un million d’années, et de Rodrigues, la trace se perdant aux Maldives !


Le voyageur se rendant à l’île Maurice, que la dérive des continents a maintenant éloignée du hot spot, peut ainsi avoir une idée assez précise des paysages réunionnais dans un petit million d’années. L’érosion et les pluies ont en effet adouci au fil des millénaires le relief de cette île, tandis que la Réunion, toujours placée à l’aplomb du point chaud – qui alimente en magma le piton de la Fournaise – présente, quant à elle, les caractéristiques d’une île volcanique récente. Les effets de la dérive des continents sont par ailleurs visibles à l’échelle de cette seule île : son volcanisme actif s’est en effet déplacé vers le sud au cours du temps, quittant le piton des Neiges pour celui de la Fournaise.








L’île de la Réunion est située à environ 800 km à l’est de Madagascar et à près de 220 km au sud-ouest de l’île Maurice. Comme pour rappeler aux sceptiques ses origines volcaniques, le piton de la Fournaise, dont le sommeil a rarement excédé six années ces dernières décennies, s’est réveillé en 1986 pour cracher de la lave jusqu’à la mer, ajoutant ainsi une trentaine d’hectares à l’île, et a de nouveau fait parler de lui en 2007 et en 2010, avec d’autres coulées. Avec une superficie de 2 512 km2 et une circonférence de 207 km, la Réunion est un peu plus grande que l’île Maurice, mais sa population est pratiquement inférieure de moitié.


L’île compte deux grandes zones montagneuses. Les montagnes les plus anciennes couvrent les deux tiers de sa moitié occidentale. Le point culminant, le piton des Neiges, atteint 3 070 m. Trois immenses cirques le ceinturent : Cilaos, Mafate et Salazie. Ces cuvettes longues, larges et profondes s’apparentent à des canyons aux murailles à pic, constitués d’un enchevêtrement complexe de crêtes et de vallées, vestiges érodés de l’ancien bouclier volcanique qui entourait le piton des Neiges. Le second secteur montagneux, moins élevé, occupe la partie sud-est de l’île. Le “Pays bruslé”, comme l’avaient appelé les premiers navigateurs, n’a pas encore achevé son évolution. Outre plusieurs cratères éteints, il comporte le très actif piton de la Fournaise. Si les colères de ce dernier sont fréquentes et spectaculaires, le volcan se contente de fumer et de siffler paisiblement entre deux éruptions.


Les hautes plaines, au paysage presque normand, s’étendent entre ces deux zones montagneuses. Elles sont bordées par une frange côtière de largeur variable.


L’île est sillonnée de multiples ravines qui tentent de se frayer un chemin vers la mer entre les plis du relief. Trois rivières importantes (la rivière des Galets, la rivière du Mât et le bras de Cilaos) partent de chacun des trois cirques. Elles représentent pratiquement les seules voies d’écoulement des immenses quantités d’eau recueillies en saison humide dans ces cuvettes naturelles, ce qui explique la largeur impressionnante de leur lit lorsqu’elles atteignent la côte. L’est est soumis à de fortes précipitations, tandis que l’ouest est plus aride.







LES DERNIÈRES COLÈRES DU VOLCAN


Le piton de la Fournaise est un volcan actif. Très actif. La dernière éruption date de janvier 2010, mais d’autres auront sans doute eu lieu quand vous lirez ces lignes ! Auparavant, le volcan avait fait des siennes entre février et avril 2007, et la RN2, recouverte de lave solidifiée, avait dû être fermée pendant plusieurs mois. Encore plus spectaculaire, le cratère Dolomieu s’est tout simplement effondré de plus de 300 m en février 2007 ! Ce n’était pas la première fois qu’il s’était manifesté de manière aussi spectaculaire. En 1977 déjà, une éruption hors l’Enclos vit les coulées de lave atteindre la route nationale à Piton-Sainte-Rose, occasionnant de sérieux dommages. C’est à la suite de cette éruption que fut mis en place, dans la plaine des Cafres, l’Observatoire volcanologique du piton de la Fournaise, qui surveille en permanence le volcan. Lors de l’éruption de mars 1986, les quelque 2 millions de mètres cubes de lave qui se déversèrent dans l’océan agrandirent l’île d’une plate-forme de 28 ha au nord de Saint-Philippe. Pendant une dizaine de jours, un spectacle inouï s’offrit aux curieux : une coulée de lave d’une largeur dépassant parfois 14 m se déversa dans l’océan, dans des nuages de soufre et de fumée, provoquant une gigantesque colonne de vapeur d’eau. Le phénomène extraordinaire de l’avancée de la lave sous l’océan, se contorsionnant en blocs d’une température dépassant 1 000°C au moment de leur immersion, fut alors filmé par Maurice Krafft et Alain Gerente.


Le 9 mars 1998, après plus de cinq années et demie de sommeil, une autre éruption avait été exceptionnelle par sa durée : le volcan avait craché son basalte pendant plus de six mois. Cinq mois après le début de l’éruption, les coulées s’approchèrent à moins de 4 m de la route nationale et sortirent de l’Enclos. L’éruption, très médiatisée, suscita un énorme engouement tant auprès des Réunionnais que des touristes. Des dizaines de milliers de personnes se pressèrent pendant des mois sur la route du volcan, provoquant de gigantesques embouteillages. Terre vivante, l’Enclos avait largement changé d’aspect lorsque, le 21 septembre 1998, s’acheva l’éruption du piton de la Fournaise la plus longue du siècle. Trois nouveaux cônes volcaniques étaient nés : le piton Kapor, ainsi nommé en hommage au 150e anniversaire de l’abolition de l’esclavage à la Réunion (capor, mot d’origine portugaise, signifiait “solide gaillard” au temps de l’esclavage) ; le cratère Maurice et Katia Krafft, en souvenir du célèbre couple de volcanologues qui conçurent le projet de la Maison du Volcan ; et le cratère Fred Hudson en mémoire d’un gendarme qui trouva la mort en 1993 alors qu’il montait au cratère Bory. Le 19 juillet 1999, un réveil surprise, qu’aucun signe précurseur n’avait annoncé, dura 13 jours.


En juillet 2001, une coulée de lave franchit la route nationale en deux endroits. En décembre 2002 et en décembre 2003, des fissures s’ouvrirent dans la partie nord-est de l’Enclos Fouqué. La lave sortit de l’Enclos, franchissant la route nationale, engloutissant le site de la Vierge au Parasol…


À la Réunion, on vit sur des charbons ardents !








Les origines volcaniques de l’île


L’île de la Réunion a été formée par deux épisodes volcaniques successifs, le premier centré sur le massif du piton des Neiges, le second sur le piton de la Fournaise.


Même s’il est encore considéré par les géologues comme actif, le massif du piton des Neiges est en sommeil depuis environ 12 000 ans. À l’origine de la géologie de l’île, ce volcan est responsable de la formation de sa partie nord-ouest. C’est à lui que l’on doit notamment la création des cirques, à l’issue de quatre épisodes volcaniques consécutifs et superposés. Comme c’est souvent le cas, plusieurs volcans se sont en effet dressés au cours du temps sur les ruines du précédent, jusqu’à l’effondrement du cratère, dont les imposants vestiges forment les remparts des cirques actuels. Le cirque des Marsouins, empli de lave lors des dernières éruptions, est devenu le plateau de Bébour. La cheminée du volcan était centrée sur le piton des Neiges, aujourd’hui le point culminant de l’île.




C’est sur le flanc sud-est du précédent volcan que s’est édifié le piton de la Fournaise. De type hawaiien, il est considéré comme l’un des plus actifs au monde avec, en moyenne, une éruption tous les dix mois. Ce type de volcanisme se manifeste en émettant des laves basaltiques très fluides et non de grandes nuées ardentes. À 2 631 m d’altitude, son cratère n’est en fait que la partie visible : la cheminée volcanique du piton de la Fournaise dépasse en effet 6 000 m de hauteur depuis le fond de l’océan. Il est situé au centre de trois caldeiras, remparts concentriques correspondant à la base de ses anciens cratères effondrés sur eux-mêmes. Le plus récent canalise la lave vers la mer en cas d’éruption, dans une zone peu habitée, appelée l’Enclos.







Pour tout savoir sur le piton de la Fournaise, consultez le site www.fournaise.info. Il y a même une webcam branchée sur le volcan.













Les amateurs d’ornithologie se procureront Le Grand Livre des oiseaux de la Réunion, de Nicolas Barré, Armand Barau et Christian Jouanin (Orphie, 2005).
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FAUNE ET FLORE


Faune


FAUNE TERRESTRE


Par rapport à d’autres pays de la zone, notamment Madagascar, la faune terrestre réunionnaise est relativement peu développée. En revanche, la faune sous-marine est variée et colorée.


Durant la saison des pluies, les grenouilles réunionnaises paient un lourd tribut au trafic routier. On rencontre également les tenrecs, une sorte de hérissons introduits depuis Madagascar, appelés localement “tangs”. Peu nombreux, ils semblent heureusement moins attirés par les routes que leurs congénères européens.


L’île abrite d’autres animaux, notamment quelques très rares cerfs de Java (introduits pour la chasse), des lièvres (également acclimatés) et quelques caméléons (appelés ici “endormis”), bien difficiles à rencontrer. En revanche, les margouillats (ou geckos), des petits lézards reconnaissables à leur cri, sorte de claquement sec, sont omniprésents dans les habitations.


La faune a beaucoup moins bien résisté que la flore à l’intrusion humaine à la Réunion. Comme l’île Maurice, la Réunion abritait des dodos et des tortues géantes qui ont ainsi rapidement disparu. Parmi les autres merveilles éteintes, citons l’oiseau huppé de l’île Bourbon, dont vous pouvez voir la représentation au Muséum d’histoire naturelle de Saint-Denis.







Notez que la Réunion ne compte aucun animal terrestre venimeux ou dangereux.








AVIFAUNE


Aujourd’hui, l’oiseau le plus rare est le merle blanc (Coracina newtoni), que les créoles appellent “tuit tuit”, pour faire écho à son cri. C’est dans la plaine des Chicots, juste au sud de Saint-Denis en direction du pic de la Roche Écrite, que vous aurez le plus de chance de l’apercevoir. On le rencontre uniquement à la Réunion, mais une espèce étroitement apparentée vit à l’île Maurice. Le bulbul, qui ressemble à un merle et que les Réunionnais désignent d’ailleurs ainsi, est plus fréquent.


La vierge, ou gobe-mouches des Mascareignes, est un joli petit oiseau à la tête violette surmontée d’une crête, dont le corps se prolonge d’une longue queue rouge mobile. Les créoles prétendent que cet oiseau a vu la Vierge Marie. Parmi les autres espèces rares originaires des hautes terres, citons encore le tec-tec, ou traquet de la Réunion (son nom créole est une onomatopée), et le papangue, ou busard de la Réunion, oiseau protégé semblable à un faucon. De petit oisillon brun à la naissance, il devient un rapace noir et blanc à l’âge adulte. Les faucons et les hirondelles sont également représentés.




Les mainates, introduits à la fin du XVIIIe siècle pour éliminer les sauterelles, sont courants, comme les petits oiseaux semblables à des cardinaux rouges appelés foudis. L’oiseau de mer le plus répandu est le paille-en-queue blanc (Phaeton lepturus), qui doit son nom à ses deux longues plumes caudales. Parmi les autres oiseaux de mer, citons les puffins et les albatros de passage. Côté gibier à plume, on rencontre des poules d’eau – que l’on peut observer autour des étangs proches de Saint-Paul, de Bois-Rouge et au Gol – ainsi que des cailles, des francolins et des perdrix. Toutes ces espèces ont été introduites par l’homme.







Dans les rivières vivent des truites arc-en-ciel (importées) et une sorte de petit alevin appelé bichique. Les Réunionnais, qui l’accommodent en cari, en raffolent, au point de le surnommer “le caviar réunionnais”.








INSECTES ET ARAIGNÉES


Les moustiques, qui pullulent durant la saison des pluies, peuvent être tenaces. Chose curieuse, ils semblent particulièrement redoutables dans la capitale, Saint-Denis. Plus vous montez dans les collines, plus ils se font rares. Aucun n’est vecteur de paludisme.


Vous rencontrerez souvent dans les Hauts de grosses araignées jaune et noir (Nefilia), suspendues à de gigantesques toiles. Malgré leur air menaçant, elles sont inoffensives. Hôtes familières des habitations, les “babouks” sont des araignées Heteropoda venatoria, inoffensives. Elles se nourrissent de cancrelats et ne tissent pas de toile. La piqûre des mille-pattes géants, appelés ici cent-pieds, est, quant à elle, susceptible d’entraîner de la fièvre pendant 2 ou 3 jours.


FAUNE SOUS-MARINE


Les fonds sous-marins de la Réunion sont fréquentés par toutes les espèces que l’on rencontre habituellement dans les eaux tropicales de l’océan Indien. Mérous, vieilles, chirurgiens, poissons-trompettes, poissons-clowns, bagnards, cardinaux, diodons, ptéroïs, balistes et lutjans, et bien d’autres, abondent le long du récif, sur la façade ouest de l’île.


Poulpes, langoustes et murènes vivent dans les anfractuosités. Le poisson-pierre, par ses facultés de mimétisme, se confond avec son environnement. Attention à ne pas le toucher, car sa piqûre est dangereuse. Les raies sont également présentes dans ces eaux. On peut aussi croiser des espèces pélagiques (qui vivent dans les eaux profondes), notamment des daurades coryphènes, des espadons, des barracudas et, à l’occasion, certaines espèces de requins.


Les invertébrés, notamment les gorgones, les éponges, les coraux et les anémones, aux formes et aux couleurs très diverses, animent également les fonds, de même que le corail noir, rare et précieux.







Poisssons de l’île de la Réunion, de Thierry Soriano et James Caratini (Orphie, 2010) recense en photos les espèces marines les plus connues du récif réunionnais.













Avec les feuilles de vacoa (pandanus), on confectionne des “bertels” (sacs à dos traditionnels).








ESPÈCES EN VOIE DE DISPARITION


Les tortues terrestres étaient nombreuses au début du peuplement de l’île, mais les premiers colons et leurs animaux les ont rapidement éliminées. La chasse aux tortues de mer, recherchées pour leur chair et leur carapace, a entraîné une diminution dramatique de ces espèces dans toute la région de l’océan Indien.


Installé dans un ancien centre d’élevage de tortues marines, le Centre d’études et de découverte des tortues marines de la Réunion (connu également sous le nom de Kélonia ; Cliquez Ici), près de Saint-Leu, a pour mission de développer des programmes de préservation de ces espèces et de leur environnement.


Flore


Compte tenu de son relief et de ses climats différents, la Réunion possède une flore diversifiée. Certaines régions de la Réunion ressemblent à un véritable jardin botanique. Entre la côte et les cimes, on rencontre des vacoas (pandanus), repérables à leurs racines aériennes, des filaos (casuarinas), des vanilliers, des épices et une multitude de cultures de fruits et de légumes tropicaux (litchis, longanes, mangues), des forêts de bois de couleur, de cryptomerias (cèdres du Japon) ou de tamarins et la flore de montagne. Plus de la moitié de la superficie cultivable de la Réunion est consacrée à la canne à sucre, qui pousse jusqu’à près de 800 m d’altitude.


À mesure que l’on s’écarte des zones cultivées, notamment sur la côte est, la végétation devient luxuriante et épaisse. Contrairement aux forêts vierges de l’île Maurice, mises à mal par les défricheurs hollandais, une bonne partie des espèces forestières et des milieux naturels de la Réunion ont subsisté jusqu’à aujourd’hui. Les immenses arbres de la forêt dense qui la couvrait autrefois ont disparu, mais la forêt de Bélouve, à l’est du cirque de Salazie, témoigne toujours de la végétation naturelle de l’île.


À l’autre extrémité, les champs de lave ceinturant le volcan offrent un paysage nu et lunaire. Les différents niveaux de végétation qui ont colonisé les nouvelles coulées de lave sont facilement repérables. Après les lichens et les fougères, la première plante à apparaître est le branle vert, court arbuste, caractéristique des zones arides, dont les feuilles contiennent une huile combustible. Plus tard, des tamariniers et d’autres sortes d’acacias s’insèrent dans le cycle végétal.


L’Office national des forêts (ONF) est plus actif dans la préservation des forêts que dans leur exploitation. Les opérations de reboisement ont notamment porté sur l’introduction de cèdres du Japon (cryptomerias), de filaos et de palmistes. Variété d’acacia, le tamarin des Hauts est endémique à la Réunion. L’une des caractéristiques de cet arbre au tronc tortueux, présent notamment dans le cirque de Mafate, est le changement d’aspect de ses feuilles en vieillissant.


Le terme de “forêt de bois de couleur” désigne les zones caractérisées par un couvert végétal dense regroupant des benjoins, des bois de fer, de gros catafailles, des tans rouges, des grands nattes et de nombreuses autres espèces. Les fougères arborescentes mêlent souvent leur exubérance à cette végétation.


Comme toutes les îles tropicales, la Réunion présente une profusion de fleurs – orchidées, hibiscus, bougainvilliers – et d’arbres ou d’arbustes à fleurs, tels que le flamboyant, le frangipanier, le jacaranda, le grevillea, l’acacia et le mimosa.







Pour découvrir la flore réunionnaise lors de vos balades, procurez-vous Sentiers botaniques de l’île de la Réunion, d’Yves Buscail et Roger Lavergne (Orphie, 2010).













Cent Plantes endémiques et indigènes de la Réunion, de Raymond Lucas (Éd. Azalées, 2006) répertorie méticuleusement les espèces endémiques qui composent le “jardin harmonieux” de l’île.













UNE îLE QUI A DU NEZ


Originaire d’Afrique du Sud, le géranium fut introduit à la Réunion au XIXe siècle. Le vétiver, lui, fut importé d’Inde. Ces deux plantes à parfum figurèrent longtemps parmi les principales richesses de l’île, où elles sont encore cultivées de façon artisanale. L’essence de géranium, notamment, est distillée dans de petits alambics par les “petits Blancs des Hauts”, descendants des premiers colons qui prirent le chemin des cirques lorsque toutes les terres côtières furent réservées aux “grands Blancs”, c’est-à-dire aux riches planteurs. La production de ces plantes d’altitude a chuté drastiquement depuis les années 1960. Quoi qu’il en soit, la qualité reste exceptionnelle et les essences de parfum de la Réunion alimentent encore les plus grands parfumeurs de la place de Paris. Le géranium est aujourd’hui cultivé et distillé sur les pentes du Maïdo.


Tout aussi appréciée des connaisseurs est la vanille Bourbon de l’océan Indien. C’est à la Réunion que fut découvert, en 1861, par un esclave nommé Albius, le procédé de fécondation artificielle de cette orchidée dont la liane s’enroule autour des troncs d’arbres. Réputée pour la richesse de son arôme mais très chère sur le marché, la production réunionnaise a chuté à moins de 1% de la production mondiale. Madagascar et les Comores continuent, quant à elles, de lutter contre de nouveaux venus : la Chine, le Mexique, l’Ouganda et l’Indonésie.
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PARCS NATIONAUX


Après des années de débat, un grand projet de parc national, le parc national des Hauts, a enfin vu le jour début 2007. Il couvre la majeure partie du cœur de l’île, les massifs de végétation primaire, le volcan, les hauts sommets, les îlets habités de Mafate, et d’autres, selon la volonté locale.


Le parc marin de la Réunion est une association qui a pour objectif la préservation des récifs coralliens et du littoral ouest et sud de l’île de la Réunion. Sa mission consiste à sensibiliser, à informer et à éduquer. Ses moyens juridiques sont assez limités, mais le statut de réserve naturelle qui lui a été accordé en 2007 lui permet d’élargir son rayon d’action.







Pour tout savoir sur le parc national des Hauts, consultez le site www.reunion-parcnational.fr. Toutes les informations sur la réserve naturelle de Saint-Gilles sont en ligne sur www.chez.com/parcmarin.













Le grand projet de “tram-train” pour désengorger la périlleuse route du Littoral entre Saint-Paul et Saint-Denis, a été abandonné, faute de financements.
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ÉCOLOGIE


La conscience écologique s’est développée à la Réunion, mais la bonne volonté ne suffira pas à résoudre certains problèmes structurels, à commencer par l’emprise humaine, importante, le bétonnage qui en découle, et le traitement des déchets. La population réunionnaise continue de croître rapidement, et le nombre de voitures augmente en proportion. Comment cette île, de superficie réduite, déjà encombrée par les embouteillages, pourra-t-elle absorber ce développement démographique et le trafic automobile ? Il faudra construire des milliers de logements dans les années à venir pour loger l’excédent de population et développer les infrastructures.


Une quatre-voies entre Saint-Paul et Étang-Salé, appelée “route des Tamarins”, a été inaugurée en 2009. Elle a nécessité la construction de 120 ouvrages d’art.


La question de l’eau est également une donnée majeure. L’île souffre en effet d’une mauvaise répartition des eaux entre l’est, très arrosé, et l’ouest, plus sec. Un projet pharaonique de “basculement des eaux”, en cours de réalisation au moment de la rédaction de cet ouvrage, vise à assurer l’irrigation du littoral ouest de l’île grâce à une canalisation souterraine de près de 30 km de longueur entre Saint-Paul et le cirque de Salazie. Les travaux devraient être achevés en 2013.


Le milieu marin, extrêmement fragile, a souffert de l’urbanisation. Les petites barres de corail situées le long de la côte ouest de l’île sont passablement abîmées. Nous vous invitons vivement à ne pas ramasser de coraux ni de coquillages sur les plages de l’île (voir l’encadré Cliquez Ici).


L’intérieur des terres est également un espace susceptible d’être modifié par l’attitude des voyageurs : les randonneurs sont priés de ramasser tous leurs détritus après chaque étape.
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